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RECHERCHES 

Sur Us prérogatives dont Us Damts 
jouijfoient che[ Us Gaulois , fur Us 
cours d^anmur^ ainji que fur Us pri^ 
villes quen France Us mères nobUs 
tranfmettoient autrefois à Uurs defcen^ 
dans 9 quoique iffus de pères roturiers ^ 
où Von expofe Us vefliges qui retient 
de ces anciens ufages; U tout précède de 
quelques reflexions fur V influence & la 
part que les femmes ont eues , non^- 
feuUment dans tous les Goûvernemens^ 
mais même dans toutes les révolutions^ 
ainfi que dans Us Sciences & Us Arts^ 

L 

Avertissement. 

J ^Avois d'abord rédigé cette Dif- 
fertation, pour l'inférer dans mon plan 
<}'édacation à la fuite du fommaire 52, 
oîi j'infifte fur la néceffité d'établir des 
écoles pour les jeunes demoifelles , & 
OÙ 9 depuis rimpreflîon du Reaieil de 

A 



înes ouvrages, faite .éft 1783, j'aî 
ajouté plufieurs réflexions , pour en- 
gager les dames à fe mettre à portée 
de contribuer à l'éducation des hom« 
mes, & même de la perfeftionnen 
Obligé de m'expliquer'dans mon plali 
d'éducation , fur celle des perfonnes 
du fexe, j'avois cm qu'en leur rappel* 
lant leur ancienne grandeur , je leur 
-donnerois envie d'égaler leurs ancê- 
tres, & de mériter, comme elles, les 
refpefts & les hommages des gens 
fenfés & raifonnables.Mais j'airéiKchi 
que cette differtation interrompront 
trop le cours des idées propres à mon 
plan d'éducation , & y formeront im 
hors-d'œuvre ; je me fuis donc réfolu 
de faire ce que j'ai déjà pratiqué poiur 
ma differtation fur les Infcriptions (i), 
& de compofer de celle qui eft relative 
aux dames un ouvrage diftinft & fépa- 
ré. J'ai même cru , attendu la longueur 
de quelques notes , devoir les rejeter 



(i) Voyez la féconde édition» faite ea 
1704, de ma u Differtation fur la queflion , 
» Ji les Infcriptions doivent être rédigées en 
w fatin ou en français ? y^ brochure in-4.** de 
35 P^ges, mais qui fera au moins du double 
dans une troiiieme édition» 



(3) 

â la fin , & fle conferver que celles que 

lejar brièveté permettoit d'inférer aui 
bas des pages. 

I l. 

Objet de cette Dlffertatiorié 

En lîfant l'Hiftoire , on eft étonné 
d'y voir l'autorité dont les femmes 
ont joui dans prefque tous les gou- 
vernemens , fans en excepter ceux oii 
elles font renfermées dans un ferrail ^ 
& l'influence qu'elles ont eue xncnxe 
fur les fciences & fur les arts. 

Par cette obfervation je ne prétends 
pas aujourd'hui renouveller les difpu» 
tes qui eurent lieu à la fin du fiecle 
. dernier, fur f égalité des deux f ex es (x) : 
mais, fans m'occuper de cette queftion, 
= rnie quelques auteurs ont traitée avec 
plus de Icrieux & de gravité que la 
matière , je crois , ne le mcritoit ; ne 
voulant non plus ni adopter ni réfuter 
V apologie des femmes (3), ouvrage qui 
a paru il y a environ trente ans, & 
qui avoit été précédé dix ans aupara- 



(x) yoye!^ la note I à la fin. 
{3) Fbyei à la fin la note II. 
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fpît dans les aftions attribuées à ceiix 
qui ctoient décorés du titre de Che- 
valiery foit enfin dans les ouvrages 
des Troubadours. Je m'étendrai enfuit^ ' 
un peu davantage fur les cours d*a^ 
mour , compofées & même préfidées 
par les James ; & je terminerai cette 
differtation par une notice de nos 
anciens ufages & de nos coutumes, 
qui atteftent les privilèges, que nos 
ancêtres avoient accordée aux per^ 
iQTiVi^% du fexe. 

I I I. 

Des Impératrices^ qui^ dans h XTïît^ 
JiccUy ont gouverné la Rufflcm 

Je ne rappellerai point ce que PHifr 
toire nous apprend des Princeffes qui- 
ont gouverne en leur nom ^7) , & 
,dont quelques-imes (comme lépoufà 
du Czar Pierre-le-Grand) ne paroif- 
foîent pas deftinées à monter fur un 
trône : Fétonoante révolution corn-* 
.mencée par ce Prince a été achevé(> 

(7) yoyei Tome 1", 1"* Pari, chap, 2. 
de rOuvrage cité (note 11^ , la notice affez 
complette des PrinceiTes qui ont régné depuis 
l'ieaUnce du inonde jufqu'en 1700. 



par les Impératrices qui lui ont Suc- 
cédé ; car une des fingularités de ce 
fiecle , le plus fécond que je connoiffé 
en événemens iniportans , & dont 
prefqué chaque luftre a été marqué 
par quelques révolutions , ou au 
moins par quelques faits qui ont influé 
fur la politique générale de l'Europe ^ 
eft d'avoir vu, ^puis plus de^oixante 
ans , le fceptre de la Ruflie prefque 
toujours porté par des héroïnes , & 
la Méditerranée , ainfi que TOcéan , 
couverts de vaiffeaux Ruffes , cont» 
truits fur les bord de la Baltique ou 
de la mer Noire. 

J^nncîpc général pour tédueation des 
deux fexcs. 

Ces prodiges , que la poftérité ré*- 
Voqueroit en doute s'ils ne lui étoient 
atteftés par tous les Hifloriens contem- 
porains, prouvent que le fexe dont 
la beauté & la douceur font l'attribut 
naturel , eft capable d'aufli grandes: 
chofes que le notre; & ces exemple» 
ne feroient pas rares fi on donnoit aux 
dames une autre éducation que celle 

A iy 



qu'elles reçoivent ordinairement. Rien 
ne feroit cependant plus aifé. En effet, 
indépendamment du traité du célèbre 
Fcnclon fur T^ducation des filles, les 
inftituteurs ne manqueroient pas , s'ils 
le vouloientjde guides; plufieurs autres 
Auteurs ayant rédigé, fur cet objet im- 
portant , des ouvrages qui ont mérité 
Teftime du public; mais pour ne parler 
que de l'éducation des Princeffes que 
leur naiffance appelle au trône , fi on 
vouloit en faire des héroïnes , il ne 
faudroit que fuivre les plans donnés^ 
par plufieurs Ecrivains célèbres (8); 
car les règles pour l'éducation d'un 
Prince doivent, avec quelques modi- 
fications légères, fervir pour celle de^ 
Princeffes. D'ailleurs , le reffort com- 
mun aux deux fexes , & à toutes les 
conditions, eft l'émulation, ainfi qu'un 
amour propre bien entendu & bien 
conduit; que les inftituteurs perfuadent 
à leurs élevés , de quelque fexe & de 
quelque rang qu'ils foîent , la néceffité 
de prendre , pour règle de leur con- 
duite , ce principe précieux que le 
Créateur a imprimé dans nos cœurs , 

m ■ ■ * '■- ■■■■ ■ 

• (8) yoye[ le titre de la plupart de ces 
Ouvrages dans laoïote IV ci-après. 



(9) 
& dont toutes les nations , (aînfî que 

je Tai démontré (9) dans mon plan 
d'éducation) ont reconnu la vérité, 
ne faites pas à autrui ce que vous ne 
voudrieipas quon vous fît ; alors tous 
les hommes feroient heurevix ; peut- 
être même que la Répuilique dePlaton & 
VEmopie^ que le célèbre & malheureux 
Chancelier d'Angleterre (Thomas (10) 
Morus ) a rédigée à-peu-près fur le 
même plan, pourroient fe réalifer ; au 
moins oa ne verroit plus autant de 
révolutions , dont un grand nombre 
ont eu les fe'mmes pour caufe ou pour 
objet. 

V. 

De r influence des femmes dans tous les 
Gouvememens. 

Je n'entreprendrai pas d'en faire ici 
rénumération; quelque brieve quîelle 



(9) Sommaire 75 de l'édition de 1783; 

(10) Henri VIII n'ayant pu le faire 
changer de religion, le fit décapiter. On 
trouvera un abrège de la rie de ce grandi 
homme & un extrait de fon livre dans le 
Journal de Trévoux ^ Avril 1718 , & dans 1» 
nouveauxhoîx dt Mcrcures > Tome 8} , pagc^ 

A Y 



Cio) 
fut, elle m'éloigneroit trop de mon 
fiijet. En conféquence , je ne parlerai 
que de trois des femmes qui fe font 
rendues célèbres par leurs crimes & 
leurs déréglemens , Théodora , Brun^ 
haut & Ifabtau de Bavière; & de trois 
de celles que leurs galanteries ont 
immortalifees , Hélène , la courtifanne 
-^fpajîe & Ninon Lenclos. Vépoufc de 
Jufiinien et fut le fcandale & le fléau de 
«t TEmpire , qu'elle avoit déshonoré 
Ci par fes débauches, & défolé par fes 
yt cruautés ce ( 1 1 ). Brunekaut , après 
avoir gouverné avec un fceptre de fer, 
les peuples fournis à fon mari & à fes 
defçendans , fubit les infultes de la fol- 
datefque, éprouva les cruautés des 
Bourreaux , & périt (en 613) par un 
fupplice jufqu'alors fans exemple, fol- 
licité , difent les Hiftoriens du tems , 
& même ordonné par Clotaire II, 
d'autant plus élevé , dès fon enfance , 
par fa mère Frédégonde , dans la haine 



(11) Hifloirc du bas Empire , par M. le 
Beau (Vie de /ufthùen) Tome 10, pages 
328 & 329. Cet auteur ajoute plufieurs dé-* 
taUs fur la conduite de cette Princeffe. On 
en trouvera quelques-uns dans la note V 
ci-après. 



de Brunehaut^ que Fredégonde avoît été 
toujours , & en tout , la rivale de 
Brunchaut ; mais plus heureufe , quoi-!- 
qu'au moins auflî coupable , elle mou* 
rut (en 597) dans fon lit. Ifabeau de 
Bavure mit la France à deux doigts 
de fa perte , & pourfuivit jufque 
dans fon fils le fang d'un époux qu'elle 
méprifoit & détefloit. Hélène alluma 
le flambeau qui confuma Troyes. La 
courtifanne Afpafit enfeigna la rhéto- 
rique à Socrate & à Périclès , ouvrit 
à Athènes une école d'éloquence & 
une académie d'amour ; parvint enfia 
à époufer Périclès , &, lous fon nom^ 
gouverna cette République , qui f« 
glorifioit d'avoir Solon pour legifla- 
teur. Son crédit étoit fi grand, qim 
pour fe venger de l'enlèvement , fait 
par quelques jeunes Mégariens , de 
deux de fes compagnes de plaifir 
(membres de fon académie d'amour): 
elle fit entreprendre aux Athéniens 
ime guerre qui en occafionna une 
autre 9 plus longue 6c aufiî flinefte que 
celle de Troyes , car elle dura vingt- 
huit ans (i i), & ne finît que lorfquc 

(la) Ceft la Guerre comme foas le nom 
de Gutrn du Péloponefe^ dont Thucididc nous 

A vj 



vAthènes eut été prife par les Lacédé- 
inoniens. Ninon Lenclos , par fa pro-» 
blté (13)5 fi^ prefqiie oublier les er- 
reurs de fa conduite : fa maifon étoit 
^ une école où les jeunes gens, même 
ens'enivrant du poifonde la volupté, 
acquéroient des principes , finon reli- 
gieux , du moins capables de les ren- 
dre citoyens & honnêtes hommes , 
& fur- tout perdoient cette âpreté de 
mœurs qu'on confondoit encore avec 
]a bravoure, refte de la fermentation 
des guerres civiles, dont la religion; 
avoit d'abord été le prétexte (14) j 
mais que la fronde avoit fini par rendre 
ridicules. 

Heureufement PHiftoire nous a 
tranfmis affez d'autres exemples de 

a donné THiftoire : eflé fiit entreprîfe pour 
fecourir les Mégariens , Scies dédommager 
des ravages que Périclès avoit faits fur leur 
territoire* 

(13) Tout le inonde fe rappelle Pexaûi*» 
tude avec laquelle Ninon Lenclos rendit un 

; dépôt qu'un de les amans lui avoit confié^ & 
\e& anecdotes relatives à ce fujet : on les 
trouvera à fon article dans le Diôionnan-e 
hiftorique portatif des Femmes célèbres i a 
vol* in-S.*», Paris 1769.. 

(14) Voyei à la fin la note Vif 



l'influence des femmes dans tous les 
empires , exemples qui n'outragent ni 
l'humanité ni les mœurs , & plufieurs 
ïnême les honorent. Je ne me bornerai 
cependant pas à ces derniers exemples; 
mais fi la duchejfe (TAngoulêmt décida , 

})ar fes mauvais procédés, & même par 
es injuftices , le connét^le de Bour- 
bon à s'expatrier, & flit la caufe des 
guerres qui fuivirentla révolte de ce 
rrince; Il Catherine de Medicis^ facri- 
fiant tout à l'envie de gouverner , ca- 
refla tourà tour les Guifes & les Prin- 
ces , fut , par principe , ïrréfolue , ou 
plutôt perfide, entretint l'efprit de 
révolte & de fédition , & força 
Charles IX à autorifer le maflacre de 
la Saint-Barthelemi ; fi MademoifelU de 
Montpcnfier y Madame & MaMmoiftllc * 
de Chevreufe fomentèrent les troubles 
de la fronde, qui, fans elles, n'au- 
roient pas dures ; on fait qu'une Athé- 
nienne (j4grodice) fit révoquer une 
loi de l'Aréopage, dont tout fon 
fexe fe plaignoit ; que les loix des 
Scythes leur furent données par leur 
reine Thomîris ; que les Juifs diu-ent 
levu- falut à la vertueuf« EJlher^ & que 
la ville de Beauvais fut défendue par 



(m) 

la courageufe Hachette (15) & fe$ 
compagnes, qui , fécondant les efforts 
de leurs concitoyens , empêchèrent 
Tennemi de s'emparer de leur ville; 
la mort de Lucrèce & de FirginU chan^ 
gea le gouvernement de Rome i la merc 
de Coriolan fauva fa patrie; ce fiit la 
jaloufie £ une f (ZUT qui éleva les Plé- 
béiens jufqu'au conuilat;le même fen- 
timent dont la reine Anne fut affeâée, 
& dont la duchefle de Malborough fut 
Tobjet, procura la paix dIJtrecht; 
réducation que la reine Blanche donna 
à Saint Louis, fit le bonheur de fes 
peuples ; Tordre qu'inflitua la reine 
Anne de Bretagne pendant fon veuvage, 
fut le témoignage , le garant & le prix 
de la vertu des dames de fon tems (i 6), 
il fit même naître une noble émulation 
At ^tn rendre digne. 

V I. 

'De Uur influence dans Us Sciences & 
dans les Arts^ 

Les femiAes n'ont pas moins d'in* 
fluence fur les ouvrages d'efprit ; c'efl 

(15) Foyei la fin de la note VIL 

(16) Foyei la fin de la note VIIL 



pour obtenir leurs fufFrages que no» 
l^oëtes ont fait de TAmour le nœud 
& Taftion principale de leurs pièces 
de théâtre (17) , foit comiques , foit 
tragiques, fentiment très - rarement 
employé dans les pièces dramatiques 
des Grecs ou des Romains; & lorf- 
qu'ils Vy introduifoient , il n'y étoit 
(même dans leurs comédies) prefque 
toujours qu'acceffoîre, 

Plufieurs femmes ont été au- 
teurs (18) ,& ont mérité le nom de 

(*I7) La mort de Qfar par Voltaire, & 
Philo fiete\ d'après Sophocle , foit celui de 
M. dç la Harpe , foit celui d'un auteur ano- 
nyme, qui a été imprimé en 1786, font 
prefque les feules pièces oii il n'y ait aucun 
rôle de femme. 

( iS ) Voye^ dans l'Ouvrage indiqué 
(note II) , le chapitre 5 de la première Partie, 
qui a pour titre : Du pr ogres que les femmes 
ont fait dans toutes les Sciences , Théologie , 
Philofophie , Éloquence , Poéfie , étude dt 
langues j Mathématiques, Plufieurs fe font aufli 
livrées à l'étude de VAftronomie. On peut voir 
dans la Bibliothèque Germanique^ Tome % , fit 
dans le nouveau choix des Mercures^Tome 85^ 
pages 25 — 48 , fhiftoire de quelques femme» 
qui fe font occupées de cette Science ; mais 
cette nomenclature efl très-incompletre , car 
on en a oublié plnûeurs, notammeat h ci-; 
Ubre Madame du ChâteUt^ 



(I6) 

dixième Mufe, que la tendre Sapho (19) 
porta la première , & qui depuis a été 
accordé à plufieurs Françoifes (20). 
Dans le ftyle épiftolaire elles font fu- 
périeures aux hommes: Madame de 
Sevigné n'a dans ce genre auam auteur, 
ancien ou moderne , qui puifle lui 
'difputerle premier rang. L'amour gui- 
da la main d'ime amante , pour defliner 
fur un mur les traits du mortel heu- 
reux qui étoit l'objet de fa flamme: 
elle ne vouloit que prolonger une illu- 
fion qui lui étoit chère ; elle ne fou- 
haitoit qu'avoir toujours préfent à fes 



,M'!, 



19) Elle vîvoit environ 600 ans ayant 
). , & par conféquent du tems de Nabu- 
chodonofor & de Tarquin l'ancien : fon nom 
a été , il y a environ cinquante ans , donné 
au fieur Desforges Mailliard, tant que fous le • 
nom de la demoifelle MaUraïs de la Vigne , il 
fit inférer daiis les Journaux plufieurs Lettres» 
moitié vers & moitié profe ; mais quand cet 
Auteur eut reprit fon fexe , non-feulement 
il perdit le nom de Sapho , mais même fes 
admirateurs , ainfi que fes amans> difparurent, 
&lePoëte futfifBé» Piron faifit cette aven-; 
ture , & elle lui infpira la Métromanie. 

(20) Foyei dans la note IX quelques dé- 
tails fur plufieurs Françoifes qui ont été to* 
norées du titre de dixième Mufe» 



(17) 

rét< ' 



yeux celui qui Tétoit toujours à fon 
efprit, & dont elle portoit Timage 
gravée dans fon cœur. Ce deflîn en- 
fanta la peinture, dont peu après naquit 
la fculptiire. C'eft à la belle Ifaurc 

Sue Ton doit rétabliffement des Jeux 
oraux de Touloufe (21). Cicéron^ 
nous apprend , que « plufieurs orateurs 
M célèbres s'affembloient chez les 
» femmes Romaines les plus diftin- 
>5 guées par leur efprit, &puifoîent 
>5 dans leur fociété une pureté de goût 
w & de langage que peut-être ils n^au- 
» roient pas trouvée ailleurs (22) » ^ 
ce que nous avons vu fe renouveller 
le fiecle dernier à l'hôtel de Ram-^ 
fcouillet , & de nos jours chez plufieurs 
femmes célebrçs. 

Cette dernière obfervatîon me ra- 
mené à notre Hiftoire ; les François 



(21) Voye^ dans le même Ouvrage mcn-' 
tîonné (note II), la Notice des femmes qui 
ont fait fleurir les Beaux- Arts , de celles qui 
ont mérité des titres d'honneur ^ qui ontîèté 
confultées par les *Sçûvans , qui ont érigé des 
Sociétés de Belles^Lettres, 

(22) EJfais fur les Éloges, chap. 30, Œuvre» 
de Thomas, édition de 1773» Tome Xy 
page 118. 



n'oublieront jamais les obligations 
qu'ils ont à Jgnis Sorti. Au témoi- 
gnage des Hiftoriens contemporains, 
elle contribua prefque autant quelaPw- 
ctlU (C Orléans à maintenir Charles FH 
fur le trône de fes pères. 

Jeanne d*Arc ne feroit jamais peut**' 
être parvenue à ranimer le courage de 
nos ancêtres , s'ils n'avoient pas été , 
parimeefpece de tradition domejftique, 
acoutumes à refpeûer les femmes 
comme les oracles de la Divinité. 

VII. 

f)u refpecl que les Gaulois avount pot& 
les femmes , qu^ils regardoiene comme 
des Divinités , & dont vers Van ttjj 
' avant /. C. ils formèrent tin Sénat 
pour les gouverner: environ trente ans 
après y il en fut aufp. établi un en 
Grhce. 



En effet, «les Germains, au rap* 
w port de Tacite (Hift. IV, p. 105;, 
y^ prenoient de tout tems des filles 
>> pour prédire l'avenir , & en fai- 
n foient des efpeces de Divinités , 
» entre les mains defquelles , ils dé- 
H pofoient toute Tautorité civile & 



(»9) 
» politique (23) » Ce cjui eu 

d'autant moins étonnant qu'ils tiroient 
leur origine des Celus (14) , connus 
originairement fous le nom de Scy- 
thes (25) , & que « toute THiftoire 
» dépoie de la vénération des peuples 
» du nord pour les femmes ; fenti- 
» ment plus ou moins vif & profond; 
» mais commun- à toutes les nations 
» Celtiques , parmi lefquelles un Sça* 
» vant moderne compte les Ger- 
» mains , les S^candinaves , & même 
fp les Scythes, quoique la reffemblance 
» des moeurs ne prouve pas toujours 
H ridentité d'origine. Ces peuples fé- 
» roces , dont la fenfibilite en amoiu: 
9» n'appf ochoit point de celle qui règne 
H dans les climats chauds , rendoient 
» cependant ime efpece de ailte au 
» fexe aimable qu'on tenoit ailleurs 
» en efdavage : ils voyoient en lui 
» quelque chofe de divin ; ils lui don» 



^23) Hijloire dts Gaults & des Gaulois par 
Dom Martin y Bénédidin, 1752- > in-4.^t 
Tom. 1", Liv. 1*' , pag. 243 , nou (/>). 

•(24) Hijloire des Ce//«, par Pelloutierl 
corrigée par M. de Chiniac, Tome 1*', lir, 
I**", chap. 5 , page 49 & fuivantes. 

(25) Idenii chap* i'^ pag, 1. 



(zo) 
M noîent Tautorité des oracles , & 
» l'empire de la beauté s'afFermiffoit 
w par une confiance religieufe ^16)..... 
» Chez les Francs en particulier , on 
H pouvoit librement s'expliquer fur 
» la conduite de ceux qui gouver- 
» noient, mais il étoit défendu de 
» parler mal des femmes. 

» Les Gaules , autrefois divifés en 
» foixante cantons, avoient un confeil 
ff général , compofé • pendant long- 
» tems des femmes tirées de chaqiy 
» canton ; elles délibéroient de la paix 
» & de la guerre , & jugeoient les dit 
H férens qui s'élevoient entre les Juges 
» de chaque canton. Ce fut à la fuite 
•> d'un dilcours , prononcé avec une 
» dignité & une fermeté héroïque , 
99 par une dame Gauloife, fur le choix 
» d'un chef, & qiiel en devoit être le 
» but en l'établiflant , qu'il fut décidé 
#» de créer un Tribimal de dames de la 
» nation. On peut en fixer l'époque 
» en l'an 1 177 avant J. C. C'eft par 
i> ce confeil qu'étoient gouvernés les 
» Gaules du tems d'Annibal , général 

(26) Difcours préliminaire de VHifioire des 
Troubadours , pages xxxii & xxxiii^ 



(il) 

^ des Carthaginois (lyY ."».... D'ans 
» le traité conclu avec lui , il fiit fti- 
» pulé que fi un Gaulois commettoit 
f^ quelque offenfe contre un Cartha- 
n ginois , le criminel feroit jugé au 
'» tribunal des femmes Gauloiles (18) 
)» ...••• A l'adminiflration des dam^s 
H fuccéda celle des Druides. Les Gau- 
>» lois , toujours vainqueurs fous le 
M gouvernement des femmes , devin- 
if rent tributaires des Romains fous 
n celui de ces miniftres de la religion , 
H dont un trahit fa patrie (29) >». 

Un trait :> plus fingulier peut-être 
que rétablifïement de ce fénat de 
lemmes, efl: que les Grecs aient créé , 
à peu-près aans le même tems , un 
pareil tribunal. En effet, fuivant Gau" 
Mer de Sibert , Tépoque de la forma- 
jtion du fénat des femmes Gauloifes 



(27) Variations de la monarchie Gauloife , 
par Gaufhi^r de Sibert, in-ii, 1765, p. m, 
note (1). L'Auteur renvoyé à Dom Martin^ f 
qui lui-même cite Plutarque* 

( 28 ) Hiftoire univerfelle , traduite de 

.TAnglois j Tome 30, page 402. Ces Auteurs 

citent Plut, de Mulier. Polyan. Strat. L, vu» 

(29) Gauthier de Sibert ^ à Tendroit cité , 
pote (27), 



ifatc de Tan 1177 avant J. C. ; cr trente 
ans environ après , « les Eléens fe 
»» croyant léfes par les Pifiens , & 
>» ayant inutilement demandé fetif- 
n feâion à Demophoon y tyran de 
H Pife , convinrent , avec les habitans 
M de cette ville après la mort du 
n tyran (30) , de remettre la dëciiîon 
n de leur différent à une cour de feizc 
1^ femmes,quiferoientchoifiesdansles 
I» feize villes des Eléens. Le jugement 
H de cette nouvelle coiw plut fiiort aux 
n deux parties , qu'elles établirent un 
♦> collège perpétuel de feize Matrô- 
H nés (31), pour préfider aux jeux 
» junonîens, & afiîgner le prix à celui 
H qu'elles en jugeroient le plus di- 
H gne(3x)». 



(30) Ce Prince monta fur le trône 1181 
ans avant J. C. > régna 33 ans , & mourut 
114S ans avant J. C. par conféquent 39 ans 
après rétablifTement du fénat des femmes 
.Gauloifes. 

(3 1) Voyei à la fin la note X. 

(32) Hiftoire univerfclU , traduite derAil<^ 
iglois. Tome 30 ^ page 402. Les Auteurs de 
cette Hiftoire citent Paufamas, Hiftoire des 

Eléens, 



(13) 

VIII. 

D^un ParUnum dtftmmts â Rome & 
4n Irlande j & de t autorité des dames 
dam Us umsde C ancienne Chevalerie. 

J'ignore combien ce fénat de femmeis 
Eléennes a dure , & fi les minières des 
Dieux qu'ils adoroient le firent fup- 
primer ^ comme ceux des Gaulois y 
parvinrent chcx nos ancêtres z l'Hit 
toire nous apprend feulement que les 
Druides, en s'arrogeant tous les droits 
du fénat des Gauloifes , crurent devoir 
conferver aux dames quelque autorité. 
Ils firent partager à leurs époufes les 
fondions du Sacerdoce: elles oflPrirent 
même des facrifices & s'attribuèrent 
le don de deviner (33). Si de ces tems 
^cîens nous pafibns à de plus proches, 
nous trouvons à Rome , fous le règne 
d'Heliogabale , « un fénat de femmes, 
n (établi par ce Prince) oîi fa mère 
M Sœmis préfidoit , & où Ton rendoit 
p> des arrêts fur les habits, fur les 



(33) ^oye^'Cn la preuve àzns V Hijloïre de$ 
Celtes par Pelloutier , revue par Chiniac^ 
W1-12, 1771 ^ Tome 7, pages 306 & fuhr. 



» modes , fur les manières & fur les 

» galanteries des femmes Ce 

H Trince (qui régna depuis ii8 juf- 
ff qu'en ni) fît entrer aufli fa grand*- 
n mère ( Mœffa) au fénat , où elle 
» fiit placée auprès desconfuls, fot 
H écrite comme préfente, opina & 
» fit toutes les fonftions de Séna- 

f> teur (34) Cétoit (auflî) un 

H ancien ufage en Irlande, que pendant 
H Taffemblée du Parlement , qui fe 
» tient à Dublin, les femmes , dans les 
» villes de province, & même dans les 
» campagnes , formoient, à l'imitation 
H des nommes , une affemblée de leur 
w fexe, à laquelle elles donnoient auffi 
i# le nom de Parlement (35)^. 

Ainfi THiftoire de nos voifins fe 
réunit à la nôtre , pour nous retracer 
prefque les ufages des Gaulois ; ce qui 
cft d'autant plus naturel , que, fuivant 
la remarque de l'abbé Milloty <* quand 
H les mœurs publiques ont pris dans 
H l'origine une forte diredion , il en 

(34) Hiftoire Romaine, par Laurent Echard^ 
iTome 6, pages 123 & 124. 

(35) Ie/?pttr6'Ci>^//'<r, Ouvrage périodique 
de Tabbé Prevofi^ Tome 7, pages 348 & 
349* 

i#refl:e 



n rené toujours des traces , malgré les 
pt^ changemens que produit le cours 
» des fiecles. Sans doute les habitans 
» de nos provinces, mélange des 
» Gaulois & des Germains , confér- 
ai voient pour les femmes le même 
w fond de fentiment , & la Chevalerie 
#^ ne créa point un nouveau fyflôme ; 
H elle ne fif^u'étendre & uibtilifer 
M l'ancien (36)>i. On ne doit donc 
pas s'étonner fi nos preux Chevaliers 
avoient toujours une dame fotiverainc 
de leurs penfees (37) : auffi font-ils ap- 
pelles par les Poètes & les Hijftoriens, 
Qçsferyans d'amour on des pourfuivans 



(36) Difcours préliminaire de l'HiJloire 
Littéraire des Troubadours , ^ages XXXiv ÔC 

XXXV, 

{i7)Voyei page 8 de Tédition in-4.*', faite 
en 1753 ,des Mémoires de Saiatc^Palaye fur 
Vanciiime Chevalerie : de plus, ces termes 
fe trouvent dans tous les Romans anciens ; 
ils y font même'plufieurs fois répétés, comme 
on peut le voir , notamment dans Dom 
Quichotte ^ que Ton fait ayok^té compofé par 
Michel Cervantes , pour y réunir toutes les 
aventums ôc toutes les expreffions les plus 
xidicuifis , employées par les Romaucîers qui 
ravQijent précédé. 

B 



( i6 ) 
JTdfnour (38). Tous nos vieux romans 
l'atteftent , à commencer par ceux de 
la table ronde, que Ton fait remonter 
au règne d*Artus , roi de la Grande- 
Bretagne, dont on fixe l'époque vers 
le v^ fiecle de notre ère. Perfonne n'i- 
gnore que nos Romanciers fe font plu 
a prêter au roi Artus , ainfi qu'à fes 
courtifans & aux princes 'ée^on tems, 
ou que l'on a fuppofés ks contempo- 
porams, mille aventures plus fabu- 
îeufes l'une que l'autre, & qu'ils lui at- 
tribuent l'inftitution du premier ordre 
de Chevalerie , connu fous le nom de 
Chivaliers d^ la table ronde : « table 
M que l'on montre à Weftminfter avec 
» les noms de ces prétendus Cheva- 
jh liers (39) '» j au nombre de cin* 
quante (40). 

(38) Page 3 3 des Mémoires i/ï-4.** de SaînU- 
Palaye , qui cite une ballade fur un tournois 
fait à Saint- Denis 3 fous Charles VI, en 
Mai 1389 ; & note 22 du troUieme Mémoire 
de Sainte 'Palaye, 

(39) ^oréry^wx mot Artus. Quant ï 
fancieme Chevalerie , Voyez à la fin la notç 
?£I. 

(40) yoye^ fur ces Chevaliers, fur leur 
nombre & fur les ftatuts de leur çrêi? , U 
opte Xllf 



(27) 

Sainte -Palaye, dans fes mémoires^ 
fur Tancienne Chevalerie (41), rap- 
pelle , prefqu'à chaque page , cet an- 
cien ufa^e : aufli l'abbé Velly , en 
donnant dans fon hiftoire un extrait 
de ces favans mémoires , obferve-t-il 
H que les premières leçons que rece- 
H voient les pages , regardoient fur-» 
» tout l'amour de Dieu & des dames ; 
» que c'étoit ordinairement Jes fem- 
» mes qui fe chargeoient du foin de 
H leur apprendre en même-tems leur 
» cathéckijfme &C tart d'aimer (41), 
n c'eft-à-Klire la religion & la galan- 
» terie (43) ». 

Les auteurs cités par Sainte-Palaye ,' 
atteftent tous que les dames afliftoient 
aux combats aes tournois , qui , fui" 
vaut Ducange^ doivent leur inftitntîon 
aux François, & dont nos auteurs font 



(41) Foyei fingulierement les notes 83 , 
84» 85, 90, 91 , 93 du fécond Mémoire 
de Sainte- Palaye y i.*'* édition in-4.® de 

1753- 

(42) Voye^ Tome 4 , page 9 de THifloire 
de France de Vabbé Velly ^ & à la fin la note 
XIIL ^ 

(43) Page 7 des Mémoires de Sainte-^ 
Palaye ci*deffus cités. • 



remonter Tongine au moins à Charles- 
Le- Chauve (44). Cétoient elles >qui 
adjugeoient les prix aux combattans , 
les couronnoient de leurs mains , les 
armoient & les défarmoient, tant lorf* 
qu'ils étoient reçus Chevaliers qu'a- 
vant & après U pas J^ armes (45) , 
qu'ils unoimt contre tous venans en. 
l'honneur de celle dont ils fe faifoient 
gloire de porter les couleurs^ & qu'ils 
afpiroientà obtenir pour épbufe. Elles 
défarmoient auflî les Chevaliers à la 
fortie des tournois (46) , oîi fouvent 
ils combattoient pour«diljputer l'avan- 
H tage d'avoir une dame plus belle & 
n plus vertueufe quç celle de leur 
H ennemi, &ç de l'aimer avec plus de 
H paffions. , , . çojnbats qu'ils pftroient 
^ quelquefois dans les iiéges , dans les 
•> efçarmouches &c dans les batailles 

i¥ & au fort de l'aûion des 

H affiégés & des affiéeeans 

H ou des partis qui s'etoient rençonr- 
•• très. . • . . fufpendoient leurs hoffi- 

(44) f^<^y^i ^ l^ fio la note XIV. 

(45) ybyci à la fin la note XV. 

(46) Note 20 duVecond Mémoire, & i 
dut premier Mémoire de Sainte^ Falaye u 
deiTus cités. 



» lités, pour laiffer un champ libre à 
» ceux qui vouloient immortalifer la^ 
» beauté de leurs dames & combattre 

» pour elles & défier celui des 

>» ennemis qui ferolt le plus amou» 
» reux (47) ». Auffi les dames , par 
reconnoiffance, panfoient les Weffu- 
res (48) des Chevaliers, permettoient 
aux vainqueurs de les embraffer (49), 
& même quelquefois , pour prix de 
leur valeur , leur accordoient le don 



(47) Idem , pskges 6î & 62. Sainte- Palaye 
cite , à Tappui des diiFérens faits qu'il rap- 
porte , Joinville , froijjard , MonfirtUt , Le 
Moine du Vigois , celui de Saint-Denis^ Foye^ 
auili la Bibliothèque des Romans , notammenc 
Juillet 1780, 2*^ vol. pag. 28; Avril 178 1 , 
j*' vol. pag. 141 } Juillet, 1*' vol. pag. 16 ; 
1784 Mai , pages 18 ,26 — 36 ; Mars 1786, 
page 129. 

(48) Idem, note 17. Foye^^ de plus tous les 
Romans , & notamment celui de Dom 
Quichotte , ainfi qu'à la fin ]| note XVL 

^49) Foyei la note 85 du fécond Mémoire 
de Saime-Palaye , VHifloire de France de^ 
Velly^ règne de CKarles VI, année 1389, 
& la Bibliothèque des Romans , notamment 
Juillet 1780, a<* vol. page 69. 

Biij 



(30) 

d'amoureufe merci (50), ou au moins 
le gage (Tamour fans fin (51). 

IX. 

pcs Troubadours y & des cours d'a- 
xnoprs 9 compofus de dames , dont 
même plujîeurs y avoient la qualité 
de préjidentes ; des différens Reux oit 
cllesje tinrent , &de ceux qui y rem-- 
pUjJoient la dignité de prince d amour. 

La révolution que les Troubadours 
amenèrent dans nos mœurs , fut favo- 
rable aux dames; ils célébrèrent la 
beauté de celles de leur tems. Les 
|)rinces & les principaux feigneurs des 
pays méridionaux de la France (ber- 
ceau des Troubadours ) s'adonnèrent, 
à leur exemple , aux mufes ; ils -chanT 
terent leurs combats & leurs viftoires; 
ils n'oublièrent pas les dames fouvcraî^ 

(50) Foy^r à la fin de la Àole XII, «infi 
que tous les KOTnans de l'ancienne Chevale- 
rie, & la Bibliothèque des Romans, notanrmttit 

;Tome 1", Oftobre 1777, page 82; Nov. 
1777, page 91 ; 1782, Oftobre, a** volume, 
page 109. 

(5 1) Voyei à la fin dans la note XVII ce 
que c*eft,que le gage d amour fans fin^ 



(30 ^ 

nés de leurs penfécs , & fe flattereilt Je 
les immortalifer parleitfs vers. On doit 
Temarquer, àThonneiir des Trouba- 
dours 9 « cuHls pwt été les inventeurs 
» delà pome Aiôderné^ & que ce n'eft 
f> qu*après eux que les Efpagnols, les 
» Italiens & les François s'y font 

» exercés ; qu'ils ont été l^s 

» créateurs djns leur genre , n'ayant 
» eu ni modèles ni imitateurs ; (qu^ilsi 
>y forment parmiles ailleurs une claHeà 
yf part , dé laquelle on peut dirç qu'elle 
» eft fans ancêtres & fans poftérité ; 

» (qi^O touteft à eux , & ce 

» genre , & la manière de le traiter. 
^ . • . • * .j. Les poètes imodernes ( au 
n- contraire) ayant' iniité les Grecs &C 
5>, Jes ftomains ^ ont des traits de ret- 
*i# fendilance qui' aiinohcent leur filia^ 
>> tion littéraire (52)»." 

D'après ces observations conformes 
-aux fats , configftés dans les ouvrages 
'& Thiftoire desj Troubadours , on 
n^^dott t)as être- étèiiné que m lews 
> 'jpoé&ës miré^flà langue provençale 
'i> <:éh'hifagé pzi É^tè KBurope , & le$ 

(52) Hifioifc 4e Provence , in - 4.® .1780 > 
Tome 3 , pages 4^6 & 467 ; & pour le fiom 
de r Auteur ^,vïye[ à là fin là note XVHL 

B iv 



(30 
» Troubadours en fi grande réputà- 

» tion ; que les deux empçreurs Fr^ 
» diric V^ & II du nom , en attirèrent 
H plufieurs à leiu-s , cours. Richard-- 
9f caur-de4ion ,' roi ^'Angleterrie , les 
» honora de fon amitié & de fes bien- 
f> faits. Le roi Louis^U-jeunt , non- 
». feulement les reçut à fa cour, & 
» leur fit d'auffi riches préfens que les 
» princes que l'on vient de nommer, 
» mais même , quand il partit *^ en 
» 1 147 pour la conquête de la Terre 
M fainte , il voulut en avoir à fa fuite, 
•# efpérant qu'ils lui feroient d'un 
>} grand fecours pour adoucir les en- 

># nuis d'un fi long voyage, . j 

-^ Les Picards (5.3) fijrent les premiers 
'^ qui apprirent des T^rouveres (ou 
-# plutôt des Troubadours) ^àfairCi des 
j> chanfons , des tenfons & des Jyr^ 
91 venus (54). Thibàud , comte de 
9» Champagne ., qui yivoit dans ; Je 
» xin* fiecle, fe fignaJa dans ce genre 
*> de poéfie* Tout l^^fi^onde iakiOt^ 
» étant devenu âmquiHSUx de k.«ui^ 
u Blanche ^ tnere de/l^aint-nLoml,,»! 

(13) .r<?y^^ à là fin la^'uote XIX. 



N 



M compofa diverfes chanfons 4 la 
^ louange de cette princeffe ; il en fit 
*> écrire plufieurs contre les murailles 
>» & fur les vitres de fon château de 
» Provins (5 5). Il y avoit à fa cour 
» quantité de poètes , parmi lefquels 
» on diftinguoit Gace Bruli , feigneur 
» du premier rang : ils s'affemblôient 
y> fouvent pour examiner leurs ou- 
» vrages , & Thibaud ne dédaignoit 
^ pas de préfider à\ces affemblées^ 
» que Ton peut regarder comme la 
» première Académie franqoijt (56) w. 

L'abbé Papon, dans fon hiftoire de 



(55) Depuis 1735 le trait hiftorique des 
prétendus amours de Thibaud » comte de 
Champagne , & de la Reine Blanche « a été 
difcuté & éclairci ; ils ont été juftifiés des 
calomnies dont Mathieu Paris , hiftorien 
Ang^ois & partial, avoit voulu noircir leur 
mémoire. Voyc:^ dans la note XXI , à la fin 
de cette diflertation 9 des détails fur ce fait 
intéreflant. 

(56) Histoire du Théâtre françois , par 
MM. Parfaity Tome 1*' fqui a paru en 1735) 
pages 5, 66C30J& voye[ fur cette prè" 
miere Académie françoife , Si une féconde qui 
a eu lieu dans le xvi* £ecle , la note XXII 
p-après» 

Bv 



â 



(34) 
la Provence (57), s'énonce ainfi fur les 

Troubadours & fur l'autorité qu'exer- 
çoient les dames, a Le% dames , les 
w Chevaliers^ les Troubadours , s'ani- 
♦> moient pour s'exciter à devenir 
>» meilleurs , & l'on peut dire que le 
n defir de la gloire étoit le principe 

H ou le prétexte de la galanterie 

w De- là ces marques de la:fenfibilité 
^ qu'on fe donnoit fans réferve fouS 
w les yeux d'un .époux, «n.préfence 
>> de tout lin peuple, & quelquefois 
>* au milieu d'ime coiu: brillante. C'fr- 
» toit, difoit-on, la reconnoiffance 
» & l'eflime qui empruntoient les 
» expreffions de l'amour ; on ne favoit 
pas diflimuler, parce que les mœurs 
» ri'étoient pas encore corrompues ^ 
» & on donnoit aux fentimens les plus 
y^ honnêtes les traits groffiers delà paf- 
» ': fion . , . . . .Enfin la galanterie^étoit 
» tellement l'efprit domihant de ce 
» fiede d'ignorance , qu'elle fe mettoit 
>» à tout : elle faifoit le fujet ordinaire 
» des entretiens. Les dames , les Che- 
>» valicrs & les Troubadours s'exer- 
» çoxent à difputer férieufement fur 

n i I I I I I I I I ■ I I M^— — w^— »» 

• (57) In-4.** 1778 , tome a , livre 3 , pages. 
ai6-2i9 > ^ voye:^k la fin la noteXXIU. 



»' cette • importante matière; il liy 
jf aVdit auam feçtiment du cœur, 

■h'- quelque' *fitieffe qu^on lui fuppofe, 
n qui ^t échapper à leur fagacité: 
yf tous les cas imaginables étoient pré- 

'» VUS-& décidés : onpropofoitqael- 

•» îqueft>is,-«n forme -de défi^ des 

-j» - que Aiorls âiitquêlles'on mettoit bien 
n plus d'importance qu'aux afiaites 
à d^tat/ Onl^ppcUoît cours â^ amour 

• y^ les afleinblées oîi on les décidoit 

M & ce par' atluiion aux fujets qu'on 

-i# y^ti^itoir d^une manière particu- 
le htreV. /. ;C7eft l'explication la plus 
» raifomiable- qu'on puiffe doitoer de 
n ces CQu^s .^Bèfceiîfes 4pnt on entend 

^ parler fans les cpnjioître, & fur 
>> lefqHeUes on ne,tro>*ve aucun mo- 
» miment (58). Un Troubadour parle 
:» de la cour ^ amour de Pierre-feu >f,' 

, . ^ L'autorité de l'abbé; fs^pon , relîitî- 

z.vement à ces cours, eft d'autant plus 

vimpor tante , qu'en commençant fon 

travail , il doutoit de leur exifience , 



(ç8) Il 

^brolumeni 



paroîtroit que ce fait n'eft pas 
^ (o\\^ment exd£t> Foyerle fammaire {ulyant, 
& à.lifin la note^XXXtV, mais en. ^i 
f approchant du ybm/nj/V^ ^/. 



y^c tèg^ardoit'-cé que^iron;en difait 

^oommejune fabli (59)^ qu'il comptait 

détruire dans ion hi^re,}îftais> eçi 

.lifant les ouvrages des Tro\ihadpiir$., 

-il a été forcé de changer d*avis. ^ & de 

revenir à la j&çon :dîç;penfer die %o\^ 

lés auteurs auÎQi|Lt'at(efté.la.fçfiiU{e de 

: ces cours. Elles ét^i^t ordinaireipeiit 

. préfidées • |)ar 1er . Prif^cc id'am^un s 

4i charge annuelle, qui éioit rempilé ^- 

» temativemént par le roi flich^rd, JLe 

n roi Alphonfe a Arragon^ le da^phi^ 

n. d'Auvergne & le coiJitQd^lRrpvc^c^ 

: » &, â leur défaut, p^riç? pJu^-gT'ands 

^ fe%neursdelapjovinfce.(6o)^ny 

Indépendamment d«î celle.' dé Pier/»-- 

'fcuy dont parle Tabbé Papoilr , il s'en 

tenoit deux autres i fme^'iù'Âl^mnnin 



(59) ^ On croit j fur la foi de 'Noj^aéamus * 
«i» que les daaniesde Provônce , daiis kis teiAs 
n- de Chevalerie, tenoient'*i^^ co^r 4)an{9yr 
s» dans le château des Signes ; c'eft une fable 
» que nous détruirons dans l'Hiftoire , où 
» Ton verra ce que c'étoit que .ces tours 
» d'amour )>. Hifioire de Provence ^ Tome i "> 
page 368. :> \ • 

r 

{60) Moreti , an mot 'D-ouBadours : cet 
Auteur cite Martial d'Auvergne^ 



(37) 
.& Tautre à Signes (6i), On trouve 

dans l'ouvrage de Jean Nojlradamus ^ 
fur la vie des plus célèbres 6* anciens 
poètes provençaux qui ontfieuri du iems 
des comtes de Provence , pluiîeurs dé- 
tails curiçux fur ces cours ^ amour: on 
y trouve même le nom des dames 
qui les compofoient» dans les xii« §c 

-Xiiie fieçles (61), ainfi;que plufieurs 
des, questions qui étoient agitées en la 
tenue de ces cours d'amour (63). Cet 
auteur, ^ .tous ceux qiii ont parlé de 

.çes^cqurs^ ^ttçflent qii'il y en avpit 
une à Avignon dans le .temj que les 

.:Papes=y 4égepijçnt:on conhoît égde- 

. inent 1^; çonxs d'une partie des dames 



{61) JJAutém ôeWde/cFÎptlon des arcs Je 
triçmphe d'Aix.^dont je vais parler, préiend, 
page 25 , qye fur la fin de rexifience des 
cours f^mour ^"ôn appelloitdes jugetnensde 
la cour de .5ig72<i au Parlement, qui fe te- 
noit à RûmanihJ ' 

, (61) Foye!(^ dans l'édition de Lyon 
1595, gage 27;, lies noms de dix dames , qi^ , 
à la fin du Xii* fiecle , préfidoient aux cours 
d'amour de Signes & de Pierpe Feu. Page 131, 
r Auteur. nomme douie des damés , qui , à la 
fin dû 3tiii* fiecle , ptéfidolent i la couc db 
Romanin, 

(63) r^/érç à la firfla note XXIV,. 



<38) 

qnîy affifîoient (64). Enfin -Mi letriar-' 

quis de Paiilmy nous apprend « que la 
» mère du duc d'OrleansV. .;v. . • , 
» ( père de Louis XII ) tenoit chez 
» elle, du tems de Charles VI fon 
H bèau-frerej (qui régna dfe'i^So'à 
» 1421), une efpecè de côtti-' id*4- 
iè mour (6 5 ) M J Ces cours • etoierit tel- 

'lexnent la'fdlîé.du tems, que leà-îo- 
taancîers en compôfoient, ok IcDieu 
d*amour avoit pour Barons des oiféàux^ 

^qui décidoient par un combat iine 
queftioh d'àm<)tir foumife à leur ju- 

yi^ment (66). * r 

t\ paroît qde quelques auYenrs fes 
appellent des cours plêihiê'res, ou 
furUmtns: car-k-préûdent Eauchet , 
dans fon hiftoiire des anciens poëtes 

,-^ . _l^ L.^^ ., : _ 

' (64) Vôye^ te Difliorinàire hifioriajue porik-- 

\iif des Femmes célébrés ^y 'i vol. in-é^, 176^> 

raris , notamment au 'mot Avignon ^ Baux 

(Jeanne & Haguette de), Bêatrix & Ériaude 

'^Agoult^ la dame de Ltmhefc & là dame de 

Xhaboty mère du fieur Marckebrufc, 

.(6j) Mélanges tirés d'une grande Bîbîio^ 
. fheque , Tome. 4.5 p^ge 24^. TSe feroît-ce 
,pks^ plutôt h CQur amoureuje ^6nt]è parlerai 
'dans fe fommàïre XTci-aprls. 

(66) VoyçiU note- XX pjacie à la fia de 

cette diffeiiâtion»' • - * • . 



C39) 

françois (tome x, page 57$) > &t 

4i que ces plaids & ces jeux ^ fous 
M rOrmelle, étoient une affemblde de 
H dames & de gentilshommes y ou ife 
n tenoit comme un Parlement de coijr- 
» toifie & de gentilleffe , pour vuider 
y> plufieurs diftérens : il y en ayoit en 
» différentes provinces ^ fuivant qu'il 
H (e trouvoit des feigneurs & dames 
n de gentil efprit >f. 

X. 

Exifle-t-il des recueils des ji^emens. dis 
cours d'anlôur ? rfi/ recueil de Martial 
d'Auvergne , comtnmte pur Benoît de 
Court; G* de Védit des mafques. ' 

Fauchet ii'eft pas le feul auteur qui 
ait regardé les cours d'amour comme 
des P^lemeT^s^ car Jean-Martial d^Au- 
vergnej qui vivoit dans le xv« fiecle^ 
s'eft plu k ex0:aire (67), des ouvrages 
des Troul)adoiirs plufieurs décifions,- 
des cours d'amours ; il en a formé un 
recueil , intitulé : les arrêts d'amour^ 
Ils font au nombre de cinquante-un ^ 
, ■■ ' " I , j . ' » ' ^ - ' ^ - ■ ' ' ' 
{Sj) Ceft^âfiiffi le fentimentde TAuteiir 
de U dcfcKiptip^',d€s arcs ((e triomgke d'Aix^ 
Foyei fon Ouvrage , page 2^- 



(40) . . . 
& font écrits en françois , quoiqu'a- 

lors, dans les Parlemens, les arrêts 
s'écriviffent en latin ; iifage qui n*a 
été changé que fous François I/' , par 
fon ordonnance d^août 1539, datée 
de Villers-cotterets ^68). 
Les arrêts de Martial d'Aiivergne(69) 
ont été, dans le xvi* fiecle , très-- 
férieufement & très-favamment corfi- 
inentés , mais en langue latine , par 
Benoît Je Court. Ce jurifconfulte , 
l'un des plus célèbres de fon tems , 
déploie dans cet ouvrage toute fon 
érudition: il y traite plufieurs qiief- 
tions très-épineufes de droit civil. J'ai 
cru devoir placer ici , à la fin de cette 
differtation une notice ( 70 ) de cet 
ouvrage fingulier : on eft très-étonné 
d'y trouver autant de foience &, je le 
répète , de férieux , mais moins de 
galanterie que dans le recueil de Mar- 
tial d^ Auvergne. Je craindrois qu'on ne 
m'acaisât de manquer non-feulement 
à la galanterie , mais même à l'urba- 

(68) Voyei à la fin la note XX V, 

(69) Voye^ fur cet Auteur & fes Ouvra- 
ges à la fin de la note XXVI. 

(70) Voyez cette notice à la fin 3 not^ 
XXYII. , 



(40 

nité françoife , fi je tranfcrîvols ici le 

motif que Benoît de Court donne, 
pour prouver que Ton n'auroit pas du 
admettre les dames daps les ^ cours 
d'amour (ji)._, 

1^ mt contenterai d^obferver que , 
pour mieux établir la jurifprudence 
des jugemens de Martial d* Auvergne , 
Benoît de Court en ajouta \m à ceux de 

^ cet auteur, c'eft le cinquante-deuxième 

*. & dernier. Il a pour titre: 4< des maris 
n ombrageux , qui prétendent la ré- 
n formation fiir les briviléçes des 
f> mafques , tendant à nn de faire cor- 
f» figer les abus qui fe commettent , 
^ & limiter le tems qu'ils doivent 
» demeurer', bu aflîfter en chacune 

»i> xnaifbn oii ils iront mafqués >k 
. . Cet arjrêt cpnamence par l'extrait des 
moyens des maris & des mafques , & 
fe termine par annoncer un règlement 
qui fuit , & qiiî éft intitulé : edit (71) 

' ^ • - • - - ' " . ' '. ~ 

(71) i^yfç'page 3 1 de la dçfcriptîon du 
' trêijfumtdrc de trîomphî^ flrefTé à Àix èft 1701, 
& ih^ntionnéQ Ci*-aprésjp4gfe44«' ' 

{j%) .Cet éditeft terminé par la mention 
(en latin ) qu'il a été , en 1 541, enregijlré en la 
cour d'amour , oui & ce requérant le Procureur 
gcnéral d'amour^ La naïv»eté, encore d'uTage 



(40 

fur le fait des mafqucs. Il eH: en vingt- 

fept articles. Il ordonne aux maris de 
laiffer entrer tous les mafques^ & leur 
accorde la liberté de danler & entre- 
tenir les dames 9 mais pendant une 
heure feulement ; enfuite ils font obli- 
gés (article 1 1) de laiffer le champ libre 
aux autres mafques. Il leur enjoint , 
dans le même article , << de non ufer 
» aux demoifelles de paroles perdues ^ 
>* comme de les interroger de leur 

n ménage & tels & femblables 

» impertinens .& fots propos , mais 
» doit de beau premier abord entrer 
» en la matière d'amour , appendices 
>> ou dépendances ^ fi ce n étoit aux 
H vieilles & anciennes , auxquelles 
» on pourra parler de la journée de 
ft Monthlery;(75) ou de la mort du 
»> connétable (74) ». 



4bus François J**'. , a permis À Benoît de 




(73) Bataille fous Louis Xï, du 16 ifuillet 
1465 , lors de la guerre , dite </i/ bien public. 

(74) ngnorefi l'auteur veut parler, ou du 
connétal)îe Louis de LuxemBourg /comte de 
Saint- Paul, auquel Louis XI fit trancher. h 



On connoit auffi quelques autres 
ouvrages fur le même objet , notam- 
ment ; » Coquillan , chanoine 6* officiai 
» de Reims (qui vivoit à la fin du XV® 
H fiede), fit les droits nouveaux d^a^ 
<« mour(y^); & Theureux rival de 
» Cujas (Forcadel , né à la fin du xv* 
» fiecle , & mort au milieu du xvi«) ; 
» fit un traité fur cette matière, qu'il 
. Ji^ appella i:i//'/</c> Juris peritus (76) >k 

Martial d'Auvergne, à l'exemple des 
auteurs du roman de la Rofe (77) , ne 
crut pas pouvoir mieu^c compofer fa 
cour d^ amour ^ c^tn faifant une coiu: 
pareille à celle du Parlement : on y 
trouve des feisneurs laïcs & confeillers 
d^iglifey\mpreJuUnty avec la robe fourrée 

tête le 19 décembre 1467 , ou du connétable 
de Bourbon^ tué devant Rome le 6 mai 1 5 27 ; 
cependant , comme Benoît de Court veut que 
Ton entretienne les vieilles d'anciennes his- 
toires , & que la première dont il parle , eft 
de 1465 > .je.croirQis que c'eft à la mon du 
comte de §aint-Paul que cet auteur fait al- 
lufion. 

(7î) ^^y^K, à la fin , dans la note XXV1Î> 
la notice des ouvrages de Coquillaru 

(76) Dcfcrîption du troifieme arc de triompht 
d'AiXf pages a8 & 29. 

(77) ^^*î à la fin la note XXIX4 



C44) , 
ihcrmint^ des dkffts^ légifles & clargejjcs^ 
une grariiT chambre , un avocat général , 
des greffiers y des fecrétaires^ des huiffiers 
de l'un & l'autre fexe , &c. Ceux C[ùi 
ne voudront pas fe donner la peine 
de lire le recueil de Martial d'Auver- 
gne (78) , pourront en prendre une 
idée dans le «» difcours fur les arcs 
» triomphaux, dreffés en la ville d'Aîx 
n à Theureufe arrivée de Monfeigneur 
»» le duc de Bourgogne & de Monfei- 
» gneur le duc de Berry , à Aix', 
f¥ 1701 w. Ils y trouveront l'extrait 
de cet ouvrage fingulier , & à peu- 
près le précis de ce que les auteurs , 
en très-petit nombre & en très -peu 
de mots (79),difent des cours d'amour: 
j'ai cependant réuni dans cette differ- 
tation des détails qui ne font pas dans 
le difcours des ares triomphaux^ mais 
je n'ai pu me procurer aucun des ju- 
gemens rendus par les cours £ amour. 



(78) Voye:^ la notice des différentes édi- 
tions iHArtha amorum ^ à la fin ^ dans la note 
XXX. 

(79) Pafquîcr n'en dit qu'un mot : voyc[ 
chap. 4 du liv. 7 de fes Recherches , tome 
I*', page 692 , édition in-folio d'Amfterdam 
1723. ■ ■ 



(45) 
En -effet ^ on fent que les mentions 
qui en cxiftent dans les ouvrages des 
Troubadours, & dans quelques autres 
auteurs du tems , ne font pas des pièces 
plus authentiques que redit des maf- 
qius ci-deffus mentionné , ou que celui 
<r amour , dont je parlerai dans un 
moment. En conféquence , d'après 
mes recherches , je crois pouvoir af- 
furer qu'il n'exifte aucun recueil (80) 
des jugemens des cours d^ amour ; & 
c*eil encore ime reflenablance qu'elles 
ont ^veç les anciens tribunaux de 
judicature , qui ne tenoient aucuns 
regiftres de leurs décifions , rendues 
fouvent fous un orme, comme faifoit 
Saint -Louis, à Vincennes. .Lorfqu*il 
s'élevoit des conteftations fur le con- 
tenu de ces jugemens , on faifoit des 
procès-verbaux de records : ufase plu- 
tôt tombé en défuétude qu aboli (81) 
& qui efl devenu prefque inutile 
attendu que les notaires Scies greffierr 
ainfi que tous les officiers publics 
confervent les minutes des aôes qu'il 
reçoivent , ou des jugemens des tri 



(80) Foye^ à la fin la note XXXI. 

(81) K(ytfî 9 la fin la note XXXIL 



(46) 

biinaux auxquels ils font attachés. 
Dans les cas extraordinaires , les tri- 
bunaux ordonnent encore quelquefois 
des procès- verbaux des records (81). 

X I. 

D'une cour amoureufc fous Charles VI. 

Cependant je ne dois pas paffer 
fous lilence un fait attefté par les au- 
teurs Anglois deThiftoire univerfelle: 
ils obfervent (règne de Charles VI) 
qu'on vient de découvrir un manui- 
crit , « où Ton voit les détails d'une 
» fociété galante, fous le titre de com 
p> amoureufc >♦ , mais ils ne donnent au- 
cuns renfeignemens fur ce manufcrit ; 
ils n'indiquent pas même dans quel lieu 
il s*eft trouvé. Leur filence à ce fujet 
eft d'autant plus étonnant , que fi- ce 
manufcrit eft relatif aux cours iTamour^ 
il feroit non-feulement original , mais 
«nique , & par conféquent auffi pré- 
cieux cnxQ curieux. 

A en juger d'après ce qije les auteurs 
Anglois en rapportent , & que Ton 
trouvera à la fin, note XXXIV, la 



(82) Voyei à la fin la note XXXIII. 



^ 



^ . , (47) 

compofition de cette cour porteroit à 

. CBoire que ce ixianufcrit a rapport aux 
cours (T amour ; mais ce qui pourroit 
en faire douter , c'eft que ces auteurs 
l'appellent cour amourcufe ; nom fous 
lequel les cours d^ amour n'ont jamais 
été connues. 

D'ailleurs nos auteurs parlent 
d'une cour amoureufe ^ qu'ils placent 
fous Charles VI, & j'ai déjà obfervé 
ci-deffus , (note 65) qu'il eft plus que 
vraifemblable que la cour d'amour , 
dont parle M. de Paulmy, eft la cour 
amoureufe , à laquelle doit appartenir 
le manufcrit indiqué par les auteurs 
Anglois. En effet, cette cour amoureufe, 
me paroît différente des cours d^amour^ 
& leur avoir fuccédé , puifque Char- 
les VI commença à régner en 1 380 , 
& que Martial d^ Auvergne , ainfi que 
tous ceux qui ont parlé des cours d'a- 
mour 5 en fixent la ceiTation (83) à la 
mort de la fameufe reine Jeanne de 
Naples , qui décéda en 1 3 82. Le conti- 
nuateiu- de l'abbé Velly, en parlant de 
cette cour amoureufe , s'exprime ainfi 
(année 1392^). 



(83) f^pyei ci-après le Sommaire XK 



(48) y 

4< Ce fut fous ce reene Çàe Chaiw 
m les VI) qu'on vit fleurir la cotir* 
s# amoureufe, formée, pour le nombre 
» & la qualité des officiers, fur le 
H modèle des cours fouveraines : pré- 
H fident, confeillers, maîtres des rc- 
H quêtes, auditeurs, chevaliers d'hon- 
H neur, grands veneurs, fecrétaires, 
H gens du roi, leurs fubflituts ; en un 
» mot toutes les charges qui formoient 
M les jurifdiâions fupérieures , y 
» étoient fpécifiées. Les plus grancb 
» feigneurs briguoient l'honneur d'y 
» être admis. Les princes du fang 
f> étoient à la tête de cette compa- 
*>> gnie, entièrement confacrée à Ifa- 
» mour. On voit dans la lifte des offi- 
» ciers , les noms des plus anciennes 
» familles du royaume : on y voit des 
» magiftrats ; & , ce qui doit paroîtr^ 
» fîngulier de nos jours , on eft étonné 
» de trouver dans cette aftbciation 
H voluptueufe , des dofteurs en théo- 
» logie, des grands vicaires , des cha- 
>» pelains , des curés , des chanoines 
H de Paris & de plufieurs autres villes ; 
» affemblage monftrueux, & qui ca- 
».raâérife la dépravation d'un fiecle- 
» greffier , où Ton îgnoroit Tart û 

f^ facile 
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w fecîle d'être vicieux , du moins avec» 

té décence »• 

Villaret cite , par autorité, les'- 
Mémoires de littérature ^ que je ne con- 
nois pas; mais j'ai trouvé dans le 
tomfe 7 .de ceux de V Académie deÉ ^ 
Jttfcriptions {j^z^. 187 — 289) la notice 
dfun manulcrit d'une cour amoureufi , 
que je croirois être celui- dont ViUa- 
ret a voulu parler, & le même indi- 
ffxé par les-auteurs Anglois de Thiftoire 
univerfelle. Au furplus , j'ai cru deyoir : 
en rédiger \\n extrait, qui formera la 
note XXXy de celles que j'ai rejettécs . 
à la fin de cette diffcrtation. 

En le lifant , on .fera convaincu . 
que cemanufcrit appartient à \^ cour 
cmoureufe ^ tenue tous Charles VI ^. 
& que cette coiu: cft totalement dif-*- 
férente des cours £ani6ur. En effet , les 
auteurs Anglois prétendent «que cette . 
» fociété paroiffoit deftinéè à tourner» 
w en ridicule ce qu'il y a de plus graye 
*> & de.plus férieux». D'après cette. 
définition,' il eff difficile de confondre 
cette, càtup : atiioureufe avec les cours 
J[ amour ^ qui font l'objet de cette dif- 
fertation y car il eft certain que les 
■Sr^ibadofers étbient' l'amé de ces ûf- 
fçmblées, & Tabbé Papon attefte, dan«j[ 

C 



(50) 
fon hiftoire de Prpyence ; que cc$ 
poètes refpeâoient la Foi dans l^queUt 
lU étolent n^^. 

XI I, 

Gu nfptUiis Troubadours & des anckns 
Chevaliers pour la religion^ dont même 
fiprhs leurs victoires y ils fe rendaient 
Us MijUionnaires. 

Cet hiflorien aflure même^ #cque 
m les premiers Troubadours ne ci-» 
v^ toient jamais les divinités delà &hle 
$¥ par refbeô pour la religion. ...... 

i> & qu'il ne faut pas attacher aux 
i^ mots d'amour & de galanterie les 
>» fens qu'ils préfentent aujourd%ui;. 
w (que) ce feroit ternir la gloire des 
H anciens Chevaliers , qui firent dé 
>> l'amour une paifion noble & le prin* \^ 
» cipe de leurs belles aûions (i^^nt.^ 
M On aimoit une belle , parce que, 
» pour être efHmable^ il fallait aimer $ 
n on portoit fts livrées ; on obéiifpit 
H à les moindres defirs} on entrer 
H prenoit polir elle les peTouefles les 



(84) Hiftoire d$ Provence ^ Tqoiv 1 1 pa|^ 



(51) , , * 

n pltts pérJlIeuies : maïs c'étoit ilne 

n dirinité (|u'on s'engageoit à hono- 
H rer & à lervir toute fa vie. Jamais 

M lui mot, jamais une demande ca- 

» pable de faire rougir fa vertu. Pour 

» quiconque connoît un peu les an- 

>► cîennes mœurs de la chevalerie ^ 

M ce n'efl point une ûËtipn abfurde & 

y¥ chimérique que la Dulcinée du che- 

H valier de la Manche : fi Ton peut 

H &ire quelque reproche à Cervantes^ 

H cène fera point çeluî-ci (85) >». 

Bien plus , les Aatuts des chevaliers 
de la table ronde (d'après lefquels ont 
été rédigés tous nos anciens Romans, 
8c qui ne donnent pour loix que ce 
Guepratiquoient tous ceux qui avoient 
été armés jphçvaliers) les obligeoient 
de ne prendre pour femmes , 6c même 
pûur maîtrefles CS6) ^ que des chré-- 
tiennes. En confeqùence, lés preux ^ 
dutems à! Anus ^ de CharUmaffu^ &c., 
' qui pourfendent les géans^ & font 

Préface des Fabliaux , pu Contes des 
. xiii* fieclçs , par M. Legrand, page . 
LZXVII. 

(86) yoye^ tous les Romans de Chevalerie 
4t V PMiôthcque des Romans 9 notamment 
Arril 1778 > Tome 2, page 70. 

Ci] 



,(50 
mille aôions étonnantes; lés mains 

encore teintes du fang des pères , des 

époux, des parens ou des tyrans , qui 

retenoient les belles qu'ils ont con- 

quifes ou délivrées , leur prêchent 

notre religion , & devenant à Tinôant 

des miffionnaires , les font baptifer, 

ou- Ves baptifeat eux-mêmes , avant de 

leur parler d'amour (87) j ne combat-* 

tent les infidèles que pour les obliger 

de renoncer à Mahomet & d'adorer 

Jefus- Ghrift , ou même rendent aux 

princes qu'ils ont vaincus, lexirs états, 

'îbus la feule condition de Ib faire 

chrétiens, eux & tous leurs fujets (88),. 

conduite qui n'cft pas étonnante , car 

Sainu-'Palaye obferve (page 8 de fes 

mémoires^ , « que les préceptes de, re-. 

» ligion (que l'on donnoit aux jeunes* 

>y pages) laiffoient au fond de leur 

«^ cœur une forte de vénération pour 



(87) Idem , notamment Avril 1778 i 
Tome a, page 145 ; Oâobre 1778, Tome 2, 
page 1 10 ; Oftobre 1783 , a* Vol. pages 53, 
79&.83. 

(88) Idem , notamment Juillet 1778 , 
Tome 1", pages 51, 107, 150 ; Décembre 
ï778> page 90; Décembre 1780, page 85; 

Juin 1784., page 164. 



f> les chofes faintes , qui tôt ou tard 
f> y reprenoient le deffus ; (que) les 
» préceptes tfamour (qu'on me par- 
» donne , dit cet auteur, de réunir ^fi 
» fouvent des mots auffi mal afforti^) 
» répandoient dans le commerce des 
w dames , ces confidérations & ces 
» ^ards refpeaueux ; qtii n'ayant ja- 
H mais été effacés de l'elprit des Fran- 
f> çois , ont toujours fait un des ca- 
» raôeresiliftmûifs de notre nation ». 

XIII. 

Des cànftils de Charles du Terrail^ a 
fon neveu , le célèbre chevalier Bayard^ 

Ces principes étoient tellement 
, ceux de notre ancienne nobleffe , qu'à 
la fin du xv^ fiecle nous les retrou- 
vons encore dans les admonitions don- 
nées au célèbre chevalier Bayard (89) 
par fon oncle Charles du Terrail; 
.préceptes que ce Chevalier yi/^^/^e^r 
& fans reproches , a fi bien mis qi 

(89) Bayard fît fa première campagne en 
1495 , encore fort jeune -, il fut tué en Avril 
1 5 24 , à la retrsute de Rebec ^ âgé feulement 
de 48 ans. 

C ilj 
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pratique , & dont je ne peux me te* 
fiifer d'inférer ici les principaux. 

K La religion (difoit du T errail h 
H fon neveu) eft îe point éditai de h 
n vie , & ce point renferme tous les 
i> autres. L'ame religieufe eft la iiulc 
H qui rempliffe bien tous les devoirs, 
9f la feule qui foit fidèle à fon Ror, 
^ foumife a fes parens , tendre poirr 

V fes enfans , compatiffante pour tous 
'^ les hommes. L'homme eft trop foiblc 
» de fa nature j il lui faut un frein. 
M Nous fommes fu jets à mille erreurs r 
» nous tombons fréquemment; mais 
9f alors en regardant le ciel , lï nous 
$f croyons que notre véritable maître 
H y refide, cette vue nous réveille, ôe 
» va foudaîn avertir notre confcience« 
ff Nous nous relevons à l'aide des re* 
n mords : méfiée- toi des gens irreli- 
ff gieux : quel garant peux- tu avoir 
yf de leur toi ï fur quel pivot routent 
» leurs principes ? Quiconque ne croît 
9f pas ime autre vie , n'eft tenu dans 
jt celle-ci que par un intérêt perfon- 

» nel Mon ami , fi tu veux être 

» heureux , commence par bien rem- 

V plir tous tes devoirs^, & par te met- 
» tre parfaitement bien avec ta çonf- 
p ciençe, Tu entres dans Tâge de k 



H (eduâion , & bien-tôt tii enten<îrà« 
f^ la voix trompeufe de la volupté; 
I» Apbrends ^ nk>n cher neVeti , cple 
M l'ilhiilon ne faîl que montrer le 
» bonheur , & qu'elle s'enfuit avec 
I» lui, après Tivreffe d'un moment* 
9f J'ai vu là cour : j'ai vu le véritable 
>> empire de cette volupté fetale , qui 
H du charme , jette fes partifans daifs 
H la fatiété ; de la fatiété , dans l'en- 
n nui & dans l'apathie. Cette maudite 
» influence rend foudain un homme 
«>f incapable de tout; elle lui ôte {on 
^ énergie ; im voluptueux ne feit plus 
n que parler. Nous > mon enfant ^ 
M agiflbns , âifons notre métier 
^^v ^fiiomme , de chevalier fur-tout : 
# refpeâons toutes lesdames 5 & n'en 
» aimOni^ qu'une. Partageons nôtre 
>^ cœur entre la gloire & elle, ou même 
^ ne la partageons pas. En faifant un 
jf bon dioix, c'efl la gloire encore 
'^ que nous aimons- dans notre maî« 
» trèfle: une femme d'honneur en eft 
> toujours le Hérault le plusr irnpé^ 

.>» rieux L'amour eft comme la 

>f vie , fon mouvement ne doit cefler, 

» qu'à la mort (90) »• 

, » . . 1 ^ 

(90) Foyei dzû^U^BiMiothe^ue its Romaruj 

Civ 



• . xlv. 

Jfê rEiit ^ amour ^ & autres pitcts & 
frocèdwts de mime nautre. 

Àuffi voyons-nous que4cin$ no au- 
teurs on prête à Tamoiir toutes les 
aâions ordinaires de la vie luunaine ; 
;c'eft ce que conftateront de çlus en plus 
les différentes pièces dont il me reâe 
.à parler , & qui ont la p^us grande 
relation , foit avec les cours £ amour ^ 
foit avec les objets que Ton y traitoit. 
Je rangerai la notice que je crois de»- 
voir en donner , fuivant leiu: ordre de 
dates, comme le plus naturel. 



Novembre 27^^ » 1** ad/nonitions de Meffire 
Georges du Terrail , adrejjfees par lui ^ eii/ormc 
de Lettres chevalerefques , âjbn neveu Pierre , 
^ui fat depuis notre grand chevalier Bayard, 
ou paragon de loyauté & d* honneur y préfertd 
^ notre jeuru jioîlejpf j trouvées à Grenoble 
dans unç maifon rellgieufe , dans un gros 
billot de yelours violet , avec.^es agraSes 
âe cuivre. Le$ endroits que ]'ài cités , font 
pages S2 , 63 , ^8 , 89 du volume Je la Bi- 
i>liotbeque des Romans ci-deffus indiqué. 
^On trouve auffi un extrait de cette pièce 
xurieufe d;ms le Mercure de France » du IQ 
Juin 1786 , n.*^ 23 , pages 62 & 63, 



Lapremure de ces pièces eft un bail ^ 
par lequel « la belle Cloris, bourgeoife 
» de la ville de Chypre, ..... loue, 
» pour dix ans, à l'amoureux Daphnis^ 
*M auffi bourgeois de la ville de Chy- 

» pre, un cœur à elle appar- 

w tenant». 

Ce bail eft daté du i.^' avril 1670 ^ 
èi eft paffé devant deux notaires de 
Fifle de Chypre , nommés le Dejir & 
le ReJpeS; il contient beaucoup de très- 
jolis détails, mais eft trop long pour 
que je puifle l'inférer ici. On le trouve^ 
ra dans les recueils que j'indique (91)* 

Le fécond eft im édit d'amour y 
compofé par un auteur du fiecle de 
Louis XIV {pabbéKQ^mQT Defmarais) t 
fon objet eft de pr^fcrire aux amanS' 



. (91) Ce bail a été compofé par Je poëte 
Henault y mort en 1682 : il eft imprimé d^ns^ 
le recueil de fes Ouvrages , qui a paru à 
Paris en 1670 jfoUs le titre d' Œuvres diverjes^ 
far lefitur />.... iST .... . ÏPlufieurs Auteurs 
ont donné ce bail au public : on le trouve 
dans le Confervatcur , Septembre 1758 ; dan^- 
le Tame 97 des nouveaux choix de Mercure ^ . 
& dans la Bibliothèque dés Romans , Noveml). 
1785 : mais l'Auteur du Confervateur eft lô: 
feul c}ui indique d'oii il a tiré cette pièce Cixin 
guliere & curieufe.. 

C V 
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(58) 
its règles de leur conduite.. On trou- 
vera dans les notes (92) quelques dé*- 
tails fur cet édit , dont je n'inférerai 
ici qu'un article, qui eft k dernier 
dans le recueil cfes ouvrages de Def^ 
iBarais. 

9f Si quelqu'un , bien traité des Belles ; 

9» Fait, des faveurs qu'il* obtient d'elles^ 

M Un trophée à fa vanité ; 

9» Qu'il hk par-tout fi maltraité , 

9> Qu*il ne trouve que des cruelles» 
ff Aimer à publier les grâces qu'on reçoit; 
SI Marque ordinairement qu^on les fent 
n comme on doit. 

j^En amour, c'eft^une autre affaire-;- 
« CeS les bien reflentir que de les bien céleri 
v Enfin 4 l'ingratitude eft ailleurs à fe tairerr 

91 En amour, elle eft à parler ».^ 

La troi/ieme & la quâtntmc ont pour 
auteur , la Fàntaim^ & font intitulées. 
Tune : « Imitation, ^fuu livre j. intituliz 
^ les arrêts d'amour...... (&) l'autre, 

5t le di0rend de beaux yeux & de Uellz. 
» bouche» (93). Ces deux arrêts pro- 

(9a) Voye\ à fa fin la note XXXVI. 
. * (9 3)' Ces pièces fe trouvent dans lespoëfies 
w^^^ de Ici Fontaine 9 împrimie»' en ij^^% 



horîcent ûxt destoriteftations de même 
nature que celles que Martial d'Au- 
vergne a réunies. Par le premier , le 
Parlement d'amour ^ tenant fes grands 
jours à Cytkirc , permet à une belle 
d'être cruelUj malgré tous les concerts^ 
férénades ^ bals , &c. que lui a donnés 
fon aiftant. Par le fécond , le /ug€ 
iFAmathonie 

M Préféra beOe bouche à beaux yeusJ 
ti Eu quelques chefs pourunt ils eurent gaii^ 

»de caufè: 
p Belle bouche baifa le Juge de (on m^euxir; 

La cinquienm^ eft une ailîgnatioil 
donnée en mai 1717 , à la requête dô 

» Tircis , amant fîcfele. pat 

» Nicolas Bonnefoi , huiflSer. «• 

»> du royaume de tendreife à 

» Philis , pour fe voir condam-* 

n ner , &: par corps, à donner dans le 
n jour, & fans délai, fon cœur audit 
» Tircis , conformément à la promefle 
» verbale qu'elle lui en a faite (94)» 

6c M. le Marquis de Paulflxy les a inférée» 
dans le recueil de fes Mélanges ^ Tome 4^ 
pages 389-344. 

(94) Bibliothèque des Komsnsj Novembre 
'^ S pages 189.-1311. . ^ 



(94) 
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(6ô) 

Cette a^ignation jfl d'autant plus 
finguliere , qu'elle'efl abfolument dans 
le ftyle du palais ; mais qu'au lieu des 
termes ufités dans les conteftations 
ordinaires , on en a employé de rela- 
tifs à l'amour, ainfi qu'à la pofition 
refpeûive oîi les plaideurs font cenfés 
être , & tels qu'il convient ^ns un 
tribunal préfide par Cupidon , ftuljugc 
(eft-il dit) du royaume d^ amour. 

A ces pièces , je pourrois encore 
en ajouter plufieurs , écrites en notre 
langue , notamment la nUtaphyJiqut 
JC amour ^ de la marquife de liimbert , 
dont , pour abréger jje ne parlerai 
pas , non plus que de V amour logi^ 
çicn (95) , ouvrage forti de l'hôtel de 
Rambouillet. Les auteurs étranger^ me 
JFourniroient auffi plufieurs ouvrages 
dii même genre. Je ne citerai que le 
fôngrès de Cythh-e du comte Algarottu 
Comme cet opufcule , ainfi que le 
jugemene de V amour fur ce congrès (ou- 
vrage du même auteur, & où le comte 
Algarotti critique lui-même le congrès 
de Cythère , quoique de fa compofi- 
tîon) ont été originairement écrits en 

* " ■^^■w^»* ■ ■ ■ Il — ■— ^— — i» 
- (Vî) ^oyei à la fin la note XXXVII. 



italien (langue qui nous eft très-^- 
familière ) , & qu elle a été plufieurs 
ibis traduite en françois : je me co»^ 
tenterai d'en joindre ici une très-courte 
notice (96). Au furplus , on pourroit 
peut-être dire que le congrès de Cy* 
thère n'eft que le développement des 
célèbres thèies qu'en 1702, à l'âge de 
vingt -fept ans, le marquis de Maffei 
foutint publiquement dans TUniverfité 
de Veronne. Je n'en inférerai ici que 
deux , qui font les 79^ & 98% & j'em- 
ploierai la traduûion qui en a été 
donnée il y a environ trente ans (97)^ 
« L'état de l'amour eft le plus heu-^ 
» reux de tout pour la femme , parce 
» que c'eft là qu'elle reprend Tempirç 
» uir nous ; au lieu que. dans tout 
» autre état, elle doit être foumife à 
H l'homme. 

» L'inconftance procède affe» fou- 
> vent de la qualité du tempéra*- 
» ment»,. 



(96) ,rp>'<î à la fin U note XXXVIII. ' 

(97) "^^^C à ïa fin , dans la notq XXXIX;. ' 
te titre de TOuvrage du Marquis Maffû ^ & 
line de;fe& thèf«s fur V amour dhin. 
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' X V- 

Ji)i la fin des cours d'amours & dei 
Troubadours. 

n paroît que le$ cours d^amôur 
ïiiivirent le fort des Troubadours» 
41 Ceux-ci brillèrent en Europe envi* 
9» ron 250 ans, c'eft-à-dire depuis 
» irio (98) ou II 30 jufqu'à la fin 
i> du règne de Jeanne I.^^^ du nom ^ 
9» reine de Naples & de Sicile , corn- 
^ tefle de Provence , qui mourut eii 
m Tan 1582 : alors défaillirent les^ 
I» Mécènes , & défaillirent auiH les 
^ poètes, dit Noftradamus (99) », 



(98) Voyt:^ pour le teros , oii les Trouba- 
ïloùrs ont commencé à paroitre , à la fin ^ la 
note XL. 

(99) Hiftoîredu fkeJtre/rançois ^Tctti. 1*', 
y âge 7. L'Auteur de la dtfiriptiôn des arcs de 
triomphe d'Aix ^ ci-deffus cîté,. date auffi 
(page 17) la fin du xiv.* fiecle comme Té- 
tuoque où l'on ceffe de trouver des Trou- 
padours. L'abbé Papon ;prétend (Tome j de 
rhiûoire de Provence, page 4^7) « que tous 
P les Troubadours étoie^t nés avant la fin 
w du X in* fiecle ?>. Leur hïftoire, rédigée 
par l'abbé MiHot , viendroit à l'appui du 
fismiment de l'abbé Papou» car U date ê^ 



L'abbé Millot , dans fou difccmnr 
préliminaire fur Thiftoire des Trouba* 
dours , donne ( page Lxxiv) une autre 
caufe à cet événement: il prétend 
qu'en fuivant tes Traces du Danu , qui 
avoit rendu la « langue italienne fort 
» fupérieure au provençal , Pétrarqm 
» parut 5 . . r . . qiie fous le ciel même 
» de Provence, il fit entendre des ions 
> fi mélodieux, des vers fi'élégans , 
>i en un mot il éclipfa tellement les 
» Troubadours , que leur nom , leur 
■n langage & leurs poéfies difparurent 
» prefque entièrement .au;ç yeux de 
H l'Europe». ^ 

J'avoue que je n'adopterai pas le 
fentiment de FalAé Millot , l'autre me 
paroiffant plus probable : quoi qu'il 
en foit , je ne eonnois pas de 
cour d'amour poftérieure au xiv«. 
fiecle , fi ce n'en l'affemblée que le 
cardinal de Richelieu tint àRuel,pouf 
décider une queftion née à l'hôtel de 
Rambouillet ; Mademoifelle de Scudery 
y fit les fonâions d'avocat général 5 il 
y aififia plufieiu-s dames de la première 
. iji~^ — —Il 

la dernière pièce de Jtan Eftevt de Befiers 
(dernier Troubadour dont parle TafabéMi^ 
l«t)eft de i%i6. 
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(64) 

imialité , entr'autres la prlnceffe Pala- 
tine. Cette aflemblëe fut préfidée par 
fa fœur Marie , depuis époufe de Sigii^ 
mond IV, roi de Pologne : il y fut décidé 
4i qu'un véritable amant doit être plus 
n occupé de fon amour que des fenti- 
M mens qu'il infpire (io6)f>. Mais il 
paroît , par les mémoires de la prin- 
ceffe Palatine , que l'on n'avoit pas 
fongé à tenir une cour d'amour , car 
le nom n'en eft pas même écrit dans 
ces mémoires. y 

Le cardinal de Richelieu, dont l'^m- 
«bition étoit de dominer dans tout & 
fur tout, non content d'avoir voulu 
être le rival de Corneille , & d'avoir 
fait critiquer le Cid par l'Académie 
irançoife; piqué peut-être du peu de 
fuccès de cette critiqua , car Boileau 
dit, trente ans après (fatyrelX), & 
«vec vérité , 

» En vairt contre le Cid un miniftre fe ligue , 
V Tout Paris pour Chimène a Jes yeux de 
99 Rodrigue : 

\) L'Académie en corps a beau le cenfurér ; 
nLe public révolté s'obftine à radmiref w 

(loo) Voyei les Mémoires d*Annt d$ 
G^tn^agues , princeffe Palatine : à Londres 
1786 , pages 4i-'4S. 
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^voulut faire tenir à Ruel une affisnH 
blée galante; dont il ne parut pas, à 
Jlg yàrité 9 lepréiident ^ mais que , dans 
*Jle fak., il f^réfidoit , ^ où « tout le 
}¥ n^onde ie mit en raog ayçc toute 
» la gravité qu'on pourroit apporter 
» dms un confeil où feroit agité le 
4> deftin d'im empire (ici)». 

Cette aflemblee , ou plutôt cette 
|)lai(ajQterie9 ne &t pas alors une grande 
^enfation , car je ne me rappelle au- 
cuns mémoires du tems , autres que 
^eux de la princeffe Palatme (loi), 
où il en foit parlé. Cependant « le$ 
p^ thèfes d'amour (103), que le car- 
^ dkial de Richelieu faifoit fputenir , 
p pour ie délaffer des travaux du mi- 
^ n]£teteM , femhlent autorifer ce €[ui 
i*e trouye dans les mémoires de la prin- 
ceffe Palatine , fur-tout fi Ton fe rap- 
pelle , que ^ poiu" complaire à fon fon- 
H dateur, l'Académie trançoife traita, 
^ dans Hes premières féances , plu- 
f» fieurs iujets qui xroncernoient l'a- 

(loi) Jdem, page 43/ 

(loa) Foye^ {m rauthentîcité de ces Mé- 
moires , à la fin la note XU. 

(103) Mémoires de Sainte-Pêlayt j ci^deiTu» 
vcîtés , page 93. 
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il môur (104) ». Au liirplus J après U 
ceflation des cours Jt amour , l'idée eh 
ëtoit reftée : plufieurs auteurs citent le 
Parlemtm d^amour conune une co\ir 
exiflante. Je ne rappellerai pas les 
textes des poètes des xv* & xvi* 
-fieclcs , & même pcftérieurs^^ qui foiït 
allufion à cet ancien établMement t 
On peut s'en convaincre en lifant leurs 
ouvrages, ou même ce que Ton a réuiâ 
dans, plufieurs recueils, notamment^ 
dans les annales pùitiqius : je me cùvh 
tenterai de renvoyer mes leâéiirt 
aux poéfies de Charles^ duc d'Or* 
léans (105), & fur-tout àtrois pièces 
que M. le marquis de Paulmy a ex* 
traites (106) dun manufcrit exiftant 

(104) Idem. En cûnfultant rHifioire ék 
TAcadétiHi^ par Péliffbn, on troate dans kl 
4* partie, qui a pour titre : Ûe quelques chofes 
tnémorabUs qui fe font pajjies à l'Académie i 
que les 23 Juillet, 6 oc 13 Août lâ'jj» & 
1 Septembre fiùvant, il fat lô quatre Akonrs ; 
le premier , i/fi différences & des conformités 
juifont entre l'amour & V amitié ; le fécond^ 
sontre l'amour ; le troifieme , de t amour des 
efpr'us; le quatrième, ir V amour des corps. 

(lOf) Ce Prince , père de Louis XII > Sc 
oncle de François I,*', mourut en 1467 j; 
âgé de ^6 ans. 

(106) Tome 4 de fes Mélanges ^ &Cr pagc^ 
^42-a43, 



â la bibliothèque du Rôî. La pfemîefè 
cft intitulée : Lettres de reteniu , expé* 
diécs par t amour , à Charles duc JtOr^ 
Uans ; & la féconde : Requête afin de 
congié d'amour î elle efl fuivie d'une 
^ittanct d*amour. 

La première de ces pièces , eft des 
lettres de magifirat honoraire dans le 
Parlement d'amour; elles font rédigées 
d'après la forme ufitée pour les lcttre% 
de conféiller honoraire au Parlement. 
Enfin , la quittance d'amour (qui n'eft 
qu'une permiffion accordée par l'a- 
mour y fur la requête du duc d'Or- 
léans , pour quitter fon fervice) , e^ 
dite : donnée 

En notre prudent Parlement; 
Que nous tenons nouvellement» 

L'édit de Defmaraîs , & les autres 
pièces extraites dans le fommaire pré- 
cédent, prouvent que l'allufion aux 
anciennes cours d^ amour ^^^ prolongée 
jufqu'à nos jours. C'eft, je crois , à 
cette idée que nous devons une efpece 
de roman, qui a paru à la fin du fiecle 
dernier , fous le nom de recueil d^hif'^ 
loriettes (107). On y fuppofe qu'une 

(107) Imprimé en on volume > à Bari| 



fociété particulière voulut établir 
une académie galante ^ çompofée dé 
membres des deux fexes. Suivant les 
jttatuts de cette académie , « la direc- 
» tioir devoit toujours être confiée 
» à une demoifelle , mais la place de 
>> fecrétaire fera toujours remplie par 
w un académicien ». Chaque académi- 
cien raconte fes aventures galantes , 
oue fauteur auroit pu rendre amu- 
liantes , s'il eût pris pour modèle les 
jceni nouvelles nouvelles de Bocace , ou 
celles de la reine de Navarre , en n'imi- 
tant cependant pas ce que ces auteurs 
ont de trop libre : mais il a répandu 
fi peu d'intérêt dans {es hiftoires , que 
je ne crois pas devoir en donner un 
extrait, même en note. J'aime mieux 
parler des tentatives que les Italiens 
ont faites plufieurs fois pour rétablir 
les cours ^ amour; car, au témoignage 
de l'auteur de la defcription des arcs 
triomphaux £Aix (pages 40 & 41) > 
4( la coiir d'amour a été fouvent re- 
f^ nouvellée dans les fêtes galantes qui 

1682 ; réimprimé à Amfterdam en 1708 & 
171 1 , en deux volumes^ aînfi qu'à Paris en 
1740. On a inféré ces Hiftoires dans le 
. Tome 4 de Tédition de 1740 , de U Biblié^ 
tÀeque de campagne. 



w ont été données par les Italiens , 15^ 
v^ particulièrement, . . • • à l'occafion cju 
H voyage que fit le prince Alexandre- 
» Charles de Pologne, en l'année 
n 16449 dans laquelle le marquis 
» Cornelio Bentivoglio fiit le foute- 
I» nant , fous le nom de Tianne de 
f> Mcmphis. Il y parut plufieurs cartels, 
» fous le nom des plus célèbres Trou- 
. M badours , dont l'un répondit à 
>» Tianne de Memphis, que la nou- 
n velle de ce qui eft contenu en fon 
» cartel avoit été portée à la cour du 
^ grand Raymond Berenger, comte 
v> de Provence , oii la galanterie & la 
» valeur, Mars & l'Amour, font leur 
)t ordinaire demeure , & où réfide la 
» cour du Parlement d^ amour ^ remplit 
n des plus belles & des plusfagcs dames 
>♦ de C Univers y par la bouche déT- 
» quelles l'amour prononce fes juge^ 
v> mens & fes oracles >>. 

X V L 

Des cérémonies irifiituées par le roi Reni^ 
pour la procejfion de la Fétt'Dieu à 
Aix ^& de leur analogie avec les an*- 
ciennes cours £ amour. 

Malgré ces différentes fêtes, les 
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(70) 
Italiens n'ont pu parvenir à faire re* 

vivre les cours d'amour. Le feul monu- 
ment que je connoiffe , & qui puiffe 
en rappeller l'idée , eft la proceflion 
de la Fête-'Dieu d'Aix, inftituée vers 
le milieu du xv.® fiecle par le roi 
René (io8), qui avoit créé un prince 
d^amour^ lui avoit donné des officiers ^ 
& les avoit charjgés d'afïifler à la pro- 
ceflion d'Aix le jour de la Fête-Dieu , 
ce qui a toujours été pratiqiié fans 
aucune interruption , fî ce n'eu que le 
prince d'amour eft, depuis 1668, re-^ 
préfenté par {on lieutenant. Je n'entre* 
rai point ici dans les détails qui fe* 
roient nécefTaires pour établir l'analo- 
gie entre les cours damour & les 
cérémonies inftituées par le roi Rmi^ 
pour la proceffion de la Fête-Dieu 
d'Aix, On s'en convaincra en lifant 
un ouvrage imprimé en 1777, qui 



(108) Ceft auiH le fentîment de TAuteur 
de la dcfcription des arcs triomphaux JtAix ; 
jl prétend (page 27) que le roi RtrU n'ayant 
pu parvenir à faire revivre les cours £amou^ , 
voulut du moins en laifler un fimulacre dans 
les cérémonies qu'il inflitua pour la prpçeU 
fi9a de h Fête-Dieu d'Aix! 
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(7^ ) 
Contient U$ détails de cette proctf^ 
fion (Ï09). 

XVI!. 

'J)u droit d^ pâlotte Inflitué par le roh 
René; & y avoit^il des ipices pour 
les officiers du Parlement d^ amour ? 

Mais j'obferverai mie le roi Renl 
u établit , pour les ofèciers du prince 
» JP amour qui étoient annuels , ainû 
quç rétoient ceux du Parlement 
H d* amour ^ un droite vulgairement 
» appelle pelotte^ qu'on, fkiloit payer 
I» à ceux & à celles qui fe manoient 
w en fécondes noces , pour punir leur 
H inconftance & Tinfidélité qu'ils fai«» 
» foiept à leurs maris ou à leurs 
I» femmes dé^ntes , & fur ceux ou 

■ I' ' ■ '^ 

(109) Cet Ouvrage , imprimé à Aix, chez 
Efprit David ^ en un volume in-ix , eft in- 
titulé : Explication 4es cérémonies de la Fiu-- 
Dieu d*Aix en Pravtnce^ ornée des figures^ du 
Lieutenant de^Prtnct d'amour ^ du Roi & 
Bâtonniers dç la Barocke , de l*abbé de la 
Ville i & des jeux des Diables^ des Ra{caJielos » 
des Apôtres , de la Reine de Saba , 6cc. &c^' 
Voye^ fur «tout» pour te Prince d'amour ^ 1| 
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.^^lles qiil époufoient des étrangers* 
#» ou étrangères (il o) H, 

De ce droit , quelques auteurs ont 
conclu que^ dans les cours humour y 
îi y avoit des épices pour les juges : 
^e qui eft certain , c'eft que dans l'es* 
arrêts de Martial d'Auvergne , la partie 
qui perd fa caufe, eff condamnée à 
tous les frais, mais fans expliquer fi 
clans ces fi-ais oncomprenoit des épices 
pour les membres àxxParkment d* amour. 

Au furplus , la perception du droit 
de pelotte s'eft contimiée jufqu'à ce 
jour, & a été confirmée par arrêt du 
Parlement d'Aix , du 3 août 17 17: 
elle eft même rappellée dans un règle- 
ment de l'hôtel-de-ville , du 1 5 juin 
1719(111). 

XVIII. 

De$ coutumes où,d*apris rancien ufage 
des François , les defcendans d'un 
père roturier ou ferfy font nobles ou 
libres , fi Itur mère l'étoit. 

L'ancienne exiftence de ces cours » 

r ■ . ^ ... ^ 

(i 1 o) Defcription des arcs triomphaux d^j4ix^ 
page 27. 

(in) Voye;^ page 54 de TOuvrage cité 
(note 109) cideflus, . i 

n'eft 



m*ejt pas le leul temoigifâge que nous 
•ayons de l'autorité dès dames en 
«France , de leurs privilèges , & du 
xefpt&JCgMiMi pères , à 1 exemple de 
4eùrs.aiieêtres ipoitoient:au beau fexe : 
ion fe trouve 'des >traces jif(ques dans 
■*n<ps coutûmei-: idaiis.plufieurs , non* 
lièuteiieût If. ventre annoblit (i 1 1) , 
. mais de plus , affranchit ( 1 1 3). 

'. Antérieurement à ces coutumes , il 
i cxiftôît des iiifi^es , & même des loix, 
''qiti'attejftetit Içs égards de nos ancê- 

• très' pour Tes perfonnes^ du fexe : nos 
pjus anciens niftoriens nous appren- 

• nentque , dès Tenfànce de notre mo- 
' narchie, on reconnoîffoit pour nobles 

ceux qui étoient ïtks d'une mère noble 

• & d'un père qui ne l'étoit pas {i\4)* 
Les nobles de père avcient , il eft . 
vrai , une prérogative très-précieufe : 

(112) r<jiye{;àlafinlanôteXLII. 

(i 1 3) Ce fait eft attefté par. Beaumanoîr , 
i4ans.fe$,.vC0utmfles de Beauvoifis. Voye^ 
réditiop djivnée à Bourges ^n 1690 , par U 
, Th^umajffiere f ch^fitte 45 , page 25 3 , oîi V^n 
trouve ce qui fuit ; a quant il avient que un 
i> hous eft fers , & il prent une famé franche , 
3f tuit li enfant font francs nC 

(114} Grégoire de Tours ^liyieS^ch^f. xo« 

D 
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ils pouvoient {ev& ^^tiœ irmés Wfm 
valiers (i i ï) ; tnâis ceuK qtù ne t€f» 
noient la nobleffe que de kipr mere.^ 
n*çn jouiffoi^ pas iwnnsj^îjawlres 
•privilèges attacKés à' cet ocire v ainfi 
ou*il râiilte , tant du chap. XXIII des 
etabliflemens de Saint-Louis » que )'ai 
raportés dans la noteX^Ily que dos 
termes de Bcaumanoir,^ qui ^ en 1283^ 
(i 3 ans après la mort de Samt-Louis) 
ecrivoit les coutumes fde ^f^fi^rç^ifis 9 
& qui dit , en termes forfiaçls ^ «^qne 
» les enf^s de niere TOblçSrriéme- 
n ment jouiflbient dçs dbaits ^e gcn- 
» tilhomme ( 1 16) >^, La cKartre -des 
coiuumzs de Champagne & de Bric,^ 
qui y non-feulement date de la mên\e 
époque , mais mêmç Xremônte au 



(115) Foyei à la fin la note XLIII. 

!' 1 1 6) M Et quant // mcre cft gentil 
ame ^ & le père ne Veft pas H'enfans 

9» ne perdent pas Fétat de gentillefle, don 
fi tout ainechoix font de mené comme gen- 
9» tilhomme don fet de leur co^ps & pûçent 
n bien tenir fief; lefquellés chofes H rilain 
i> ne pucent pas tenir , & en che caspuet on 
» veoir que entière gentillefce vient de part 
n les pères tant feulement ». Beaumanoir g 
i rendroit indiqué dm la note x 13* . 



commencement du xiii.* fiecle (i 17); 
contient (article XX) la même dif- 
poiition : on la trouve auffi répiét4e 
([art. II & VII) des. anciennes coutu- 
mes de Troyes & de Chaumont^ rédi- 
gées en 1494 , ainii que dans ( l'article 
XLIX) de r ancienne coutume de Sens 
de 1 506. Enfin les regiftres des grands 
joiys de Troyes de iJ95;i 'pojftept 
qu'entre la Seine & la M^Ae,, U ^uît 
fuit ritàt & la condition du y min (ïi8)« 
Il y a même des auteurs qui pré- 
tendent, & je crois, avec railon^ 
que i< tel étoit autrefois le droit cbm- 
♦> mun de la France , de diftinguer la 
i> nobleffe paternelle , ou pa^^i^^^ & 
♦> la maternelle, à laquelle on ^ij^* 
» choit quelque gloire (119)^»; auÔî 

(117) Du tems 4e Pithou, il exiitoit à 
Troyes ûx manufcrks de cette s^ocienQe 
chartre , tous écrits fur vélin ; & les premiers 
articles de Fun de ces exemplaire$9/QAt (au 
témoignage de Ptdiou)de 1224. 

(118) Partusvcntrmfequimr^quaadfiatwn 
& conditionem. Ce vtèxte' des tegîftres des 

Sands jours fe trouve dté par ^Ârtoi«(Pterrc) 
r l'article VIII de |a coutume de Troyes, 
page 30 de Tédition it 1609. 

(i 19) Mélanges tirés d^unt prandt BiUiç^ 
" ^i^f Tafl»B46,p^g«*7. .. ,< (i' 



(76) 

Tabbe de Mably obferve-t-il ^ que les 

M hommes libres jouiffoient du pri- 

>> vilége de s'annoblir , eux & lexu: 

•f> poftérité, en époufant la fille d'un 

"» gentilhomme ......... & que les 

)» ahnobliffemens connus fous les pre- 
v^ miers Capétiens, n'étoient qu'une 
^ fuite des coutumes de la première 
» & féconde races (iio)»>. 

Cette remarque me paroît conforme 
' aux témoignages que iTiiftoire nous a 
tranfmis, & explique pourquoi ççt 
iifage étoit en vigueur dans plufieurs 
pays autrefois fournis à nos fouve- 
xams 3j notamment dans V Artois & le 
j?tfrroi5, ainfique je l'établirai dans le 
moin'eht. On ne doit donc pas être 
ëtonnîé de trouver des lettres de nos 
Rois, confirmatives de la nobleffe 
maternelle (i 1 1) , & une foule d'arrçts 
qui maintiennent dans la qualité de 



, (i ao) O^firyatiùfUi fiir VHifloirt de France , 
. ^Totne 2 y jpage$ $ '$^ .9 ; & .%$% » édition de 
Genève 1775, 

( I a t y Voye:^ dans la cônfultation citée dans 

la note ^LII ci-aprês", à la fin , des Lettres 

• patentés de Philippe de Valois , de Juillet 

1346 i Sç de Ch^TUi FJJ, d*Oâpbi€ ^447/ 

û t. 



(77) 
«lobles (m) les enfans d'un père ro-, 

turier & d'une mère noble : je me. 

bornerai à rappeller ces faits , qui font 

détaillés dans la confultation oont j'ai 

parlé , note XUI. . 

XIX. 

- <: 

Dts privilèges desfilUs de la dtfctndanct 
des frens de la PucelU ^ d*annqilir* 
leurs enfans nés d^Un ptre roturier jr 
des différentes loix qui ont rejlreint et 
privilège y&j maigre ces loix^ nos ttois' 
ont encore , même en lyxo , reconnu la^ 
nobleffe féminine des defcendans de la 
Pucelle d'Orléans» 

Il eâ probable que c'eft d'après cet 
ufage , que Charles VII a accordé aux 
û-eres de la Pucelle d'Orléans le droit 
que leurs filles tranfmettroient la. 
nobleffe à leurs defcendans, quoique 
iffus de pères roturiers. Quant aux 
motifs qui ont décidé ce Prince à 
annoblir Jeanne d^Arc ^fesjreres 6* tout 
fon lignage , ils font énoncés dans les 
lettres de décembre 1419, & font 

(122) La même con&ltation en rapporte 
dix'fept , des xv* & »vi' fiecles. Voye^ 
pages 12 Se 20, 

D iij 



(7?) 
41 îffîît.t^iè. la Pucelle Jeanne. d'Arc, 

n •J^^éDotù^Kemjy bailliage de Chaii- 

ff mont) après avoir été annoblie par 

$^ Iecielinême,IaifleàfesdefGendans 

» la glorieufe récompenfe qire hii doit 

n la générofité royale : la gloire de 

#» Dieu n^en fera que plus éclatante, & 

Hc.feXouyenif de taftt de bienfaits fignâr^ 

H\ iéS' ne s'en perpétuera que davantage 

H dans les fiecks qui fuivront (113)»» 

Indépendamment de ces lettres de 

noWeffes , Charks VU donna à Jeanne 

d^c» & à fa fàmiUe, des armes hono- 

iiafbteiS (i>4),.& liii permit de prendre 

le nom de uulys : il accorda de plus 

à chacim de {es frères une penfion de 

i±\ livres, qui vaudroit aujourdTiuî 

éfiviron ceiil piftoles. Enfîh M. le duc 

& Kfeddme la'ducheffé d'Orléans,.po«r 

rendre plus folemnèlle la fête qfiii fe 

célèbre tous les ans à Orléans (le & 

m&i) en mémoire de la déHvraftce de 



(123) Foyq quelsques détails fnr ces lettres 
d*annobli{reme.at, à la fin , note XLIV. 

(124) Ces armes étoient un é€u d*azur à 
répée d'argent roîfe en pal , la pointe en hapt^ 
ayant la* croifée & le pommeau d'or, fpu- 
tenânt une couronne d*or , & accompagnée 
de deux fleur&»de-lys d'or,. 



êêt\ë Vmé'pàt'Jèfefene À'Àtc (ilÔ/ 
TÎennefnt de forkdet iih.prix de venu 
pour les perfôniles du fexe» 

Les defcéndahs dés fiherës de cette 
hérojie n^dnt ?jdUi du priviléçe porté 
dans lés léttréi' àfe 1419^ <}ue jufqu'eil 
i<^B, igtrtl^^ ly rëvo^uâ p&î* fort 
éait/dé jtfîn (Vérilîé'en la cour des 
Aides ïe 2^ d^c^iribVe fttivant), a le< 
M privilé^s d'e^^èiftption de taille de 
i> ceiixid[uire'^dtiêftt defcendus de feu 
n Eudes' le^Maitëi- 'dît* Chaîo Saint- 
y Mas».' h feut'çejfteridaHt convenir 
que àhi î^jj riénrill avoit annullé 
ce privilège , ihais fa déclaration ne 
paroît ]^ avoir eu d'exécution; & 
tomme la révocation de 1 598 ne por^ 
f oit (Jue fur une branche de la pofterité 
féminine dfes &erës delà Pitcelte , U 
nWoit été publiée qù'eii fit déjuftice^ 
Lôitîs-XIH cntt devoir s'expliquer dé 
nouyeau à ce fùjet : ce fiit l'objet de 
i'ârtitîe X dé l-'éditde juin 1614 , & 
de IHtrtide- VH-de l 'édk de janvier 
il 634 (126):, qlje l'oa trouivera dans 

i' " '"' \^ A^^rX' ;•/•■■-' — - 

f 12$^. Foyer iTa'£n'lcs àétails de cette 

(1 26) Voy, ces deux édits dans le recueil de 
*t^érén ^i fartitlé dti '^^emèni pour Us4aUUs. 

Div 



la note (3LLVl\ Auftn^isifacloi^: 
en fon entier , a ce fujet , le fentiment 
de rilluftre RoUin ^. qui a regàrclé la 
« privation jde cer drph comme une 
^ choie méritant les reeirets d'un bonr 
» citoyen .(127) >s Majs,, d*àprè§ les 
loix que je viens, de laapeller, on voit 
que le per^ Daniel (11^ rÂ;le contï- 
nuateur de Tabbé Yfiîîy {h^cf) , fe font 
trompés , en prétejadânt flue la fup- 
preffion de ce privilège ^a été,, fur la 
requête du Procureur gérerai ^ ordpnr 
jiée par un arrêt du PaHeinent de 
1614. Au rcfte, malgré Jes édits de 
1614 & de 1634, il exifte depuis ces 
époques plnfieurs fentences, ou arrêts 
des cours fouyeraines, & même des 
fugemens du confeil;, qui^ en diffé- 
rentes circonftances, ont confirmé le 
privilège. dé la noblçfle,.ea f^ve^ir de 
pluiieurs des' ^efcend^iiç par fexiuijç 
des frères de la Pucelle: mais iï efï 
probable qup cçs. fentences, arrêts & 

^ ■ ■ . ' 1 " 1 ' l '■ "Vjij !■ I ' . " 

(1x7) Hi^^JinaUé- k^ùtîqiUjfori^tjf* 4€S 
femmes célèbres ^ 2 vol. in- 8 ^** ;, l^aris 12^2^3 
l'article de la PucçÛe d'Orléans,' J'" , 

( laS) Édîtîori îh-4.'* dé l'^i x ^ÎM^ 4# 

page 407. . . ' \/ ' ; 

(x2p) Tome 14 1 page ^^Ofj^iiïûoo. k-ia^ 



(80 
jilgemens n*ont été rendus que parce 

que les particuliers qui les ont obtenus 
faifoient remonter leur noblefTe à un 
mariage fait avant 1614. Ce motif k& 
même nommément énoncé dans un 
jugement du confeil du 3 mars 1667 
en faveur du fieur Donezy , dont la 
poftérité a, le 17 janvier 1710, obtenu 
de Louis XV des lettres patentes de 
relief d'omiflion & de dérogeance de 
noblefTe. Elles ont été vérifiées en ïa 
chambre des comptes de Rouen le 4 
février 1730, & font d'autant plus 
importantes , qu'elles prouvent que 
les impétrans ne tiroient leur nobleffe 
que du mariag^e fait en. L609 par Jean 
Donezy leur aïeul , avec Jeanne Grip- 
pel, defcendante d'une fille des frères 
de la Pucelle : qu'en conféquence il en 
réfulte que non-feulement les filles 
portant le nom de Dulys y procu- 
roient la noblefle à leurs defcendans , 
mais même que leurs filles jouifToient 
de ce privflége, cju'e^les tranfmettôiént 
à toute leur defceridance féminine. On 
en trouvera dans la note (XLVI) des 
preuves jufqu'à la cinquième généra- 
tion. Cette extenfion , qui paroifToi- 
n'avoir pas de bornes, a probablement 
été la canfe de la révocation de c^ 

D v 
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(80 
privilège; ï cependant, même clepiiî* 

1614, les lettres patentes de 1429' 
pjçpiffent avoir facilité à qiieiqiies-uns 
ëes defcendans ^ par femme y des fireres 
ée lâ Pucrflè d'Orléans , Tobtention 
lie lettres de nobleffe. Indépendam- 
ment de celles de 1 710 , dont je viens 
de parler, on en trouvera d'autres 
exemples dans la note (XLVI). Au 
furplus , ce fait hiftorique, fi mal rendu 
par le père Daniel , ainfi que par 
Filtaht^ continuateur de Tabbé Velly, 
mais dont, ni Mczerai , ni le préfident 
Henault ( i jo) , ne parlent point , 
m'ayant paru mériter une difcuflion 
plus étendue-, ce fera Fobjet de la 
note (XLVI) ci -après. 

'. ''\ ' x'x.; 

Des anetntesfucceffi,vcsporties aux droits 
que Us mens nobles avoient , d/i trar^ 
mettre la nohhjfe'a'Uurs énfitns i^us 

5 un père roturier^ droit qm^ptu à 
. peuys\fi anéanti^ eo^epti en Éarroi$ 

6 en Lorràitii* 

La première atteinte portée à la 

• j . ■ .• 

( 1 jo*) Voyei leur Hiftoîre , fous la d^te 'dé 
l^2o;dat« dç ces tettfcs tfamibWiflfementV 



Lelle, 1 



lioWeffc Aaternelle, le fut par Tordon* 
nance de Chapes V, du 1 5 novembre 
1 3 yOrCettè loi foumettoit au paiement 
4es droite de ff anc -* fiefs treux (qui 
n'arcient' là ;nobleffe que du chef de 
leur, mère ^ mais elle n'a été adreffée 
qu'au, fénéchal de Beaucaire , &c n'a 
pas jd'èbord *en d'ekécution dans tout 
Je li^âume ; cat , fuivant la remarque 
de ^illùâré auteur 'de YEf^tii des Loix^ 
dbn^'tfe teàis 6& il ^exifloit des grande 
vaffaik y prefque àuffi piiiffans que nos 
fouvérâins, lei ortfonhancês qlier nos 
|lofS".teiidoieflt'fans>^Ie coiicours de 
iears BarofuiVit^^^^ipuf^icittt-quedans 
ieurs^omaihes j(i % t^^ËÂtOliiëquence^ 
ces triées fé font^cofif^iHrés^ plus long- 
tems^ dansvles prbvincës pouédées par 
jesJgrands^vaf&ttity & il'y^ ont pas 
TOÊmeitë/^aboKs dans les premiers 
^èms^deslmr t èniUoh à la couronne i 
Vnais îiçiimtipeitià peu^ & prefoue 
infei^lement totftbés en défitétude , 
parTapplioflicion fuaceâîvement faite à 

II I- ' ■ ^^ h • j i ' i rjr Tr^'r > m' , ' m 

notamment THiftofre de Miier^î^ édition 
în-foUb àt Guîl}eiiiéty'iâ43[;.6c rubfégéda 
préfident Henault. ea \ volumes in- 12. 

1768. 
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(*4) 
tout le f oyaiâne, de laloî de CharlësVi 
En effet , c*eft lorSjde la réforma- 
tlonde la coutume ^ Ahémxyïoyxs 
Louis XII (en 150^) 9 q% l'on tenta ^ 
pour la première tois, d'affujettir la 
nobleffe maternelle au paiement des 
mêmes droits que les roturiers. Lji 
procès- verbal de la ipédaÛtion de* cettç 
coutume, prouve que les commiffairesî 
attadiés probablement à Kexécutioa 
de l'ordonnance de Charles V, d« 
J370, élevèrent des. difficultés îur 
cette nobleffe ; difficultés qui: fe re- 
nouvellerenit jr à Càoumant^^k^Troyes^ • 
à Vitryy êc la qù^on fut ^pai* ^l»- 
yifion , diverfeinénit décidée idans, ces 
ditferens lieux (l jn,"); miaiâ totites ces 
coutumes ayant été homologuées par 
le Parlement, & fens aucune refiric-»- 
tion , les ordonnances proyi£sfires des 
commiffaire^^ çpritrairesÀla'noblefie 
maternelle , ont été; anéanties ^ & 
elle s'eft trouvée :confirmée dans tous 
les pays foumis à ces> coutumes. 

Je n'oublierai cependant pas une 
obfervatîon importante , & qui n'a 
point échappée aux auteiiors de la coii- 

I ...■'...•; ^ 

(132) Foy«iàh£slafu>t«^VIII. 



iultatlon^ dont j'ai déjà parlé. Venéànt 

3ue les réformateurs des coutumes de 
!rie & de Champagne élevoient des 
doutes, (au mois d'oâobre 1509) fur 
la.noblene maternelle, le Parlement 
la confirmoit par im arrêt daté du 
même mois. L'année 1^09 n'en fut 
pas moinis fatale à .la nomefle mater* 
nelle, & ee fut en Artois que le», 
premiers coups mbrt;pls^ lui furent 
portée. L'article CXLI Ç 1 3 j) de cette 
coutume exemptoit , même ceux qui 
n'avoientrqu'une nobleffe maternelle , 
de payer le dtoit de nouvel acquêi 
( reprçfentatif de celui que nous ap-i 
pelions en France droit: de franc-fief)} 
il y fut ajouté : maïs en matière ^/V/tï- 
pfffitioni & . d^aidis , [ convient ' d*ém 
nobles de par père. 

Il eft très-rvraifemblable que Fran- 
çois L*', infiruit de cette difpofitîoji 
de la coutuçie d'Artois , Cfut devoiç 
la ren^ générale dans fou [royaume ^^ 

' ■ " ^ /; " i •• "'••'•[ 

(133) Cet arkcle eft le 144* de Ja réfor- 
ination de 1546, & le 198* de celle d^ 
1544. Voyt:^^ ces trd» articles, accolés «danè 
l'ouvrage de Maillart,fur les coutumes d*Ar- 
totJ VîMrfoliir, Paris 1756 , Tome" !.•* , page 



(86) 
èc fotinkeitre à toutes les importions 
royales ceux qui ne pfouvoient pa^ 
kur noblefie du chef de teuf ^ere &i 
dïeul ; ce qui li'empâcfaa pa^ c|iie ^ io» 
de ta réforitiation de la routiifiie de 
Sens^ faite en 1555 fous Henri II, il 
ne fût mis aucune modification à l'ar-^ 
tide CLXI de cette cmitutiie ^ qui 
feconnôiflbit k ncbklTe maternelle^ 
& lui aâuroity fâft$ reib-iâion , tous 
lés droifs dont ellfe a^oie'ioiqouw 
joui. Mis deux afts: après y les cobh 
mifTaires tlu I^rlement^ en réformant 
la coutume de ChAtons^^qui poftoit 
(article ir);^«<'le vent^d Itp^ &i 
^ ofinMa, pdur jouir Ai bénéfice 
m -de^ la coutume, oôfoyë aux nobles 
m feulemétir ».' il fut ajouté : &'ti(»i en 
ce qui concerne les droits du Roi (i34)» 
Cet exemple ne flitpas littéralement 
îuîvi par les c6nm}5^ires', mu , fôùi 
l'airtoriië ides ducs de*Bir ; Vé^geterit 
eii'Ï579 la^VtoiituAiedfe^cé<ïûfchë',^hi 
Mf ceux^ qui , en iJ^^i^ré^tm&^nt 
la coutume de Saint-Mi^el. S'ils dqn- 
jperent atteinte à la nobleffç^tètflene, 
ils laifierent aux parties in^etfée^ la 

T— — ■ — \ t\t ' : ,\ \ ' -;';'! ^ .! ;. ;" , ^. \'f 

(134) Voyc:(^ à la fin la note XLIX* *>. -* 



liberté de la conlerver, aiï moyen d'un 
fkcrifîce pécuniaire. En effet, ces cou* 
tûmes permettent aitx defcendans des 
roturiers qui ont des mères nobles > 
de jouir de tous lés droits & privilèges 
de la noblefTe, en renonçant^ au pro- 
fit de leur fouverain, à latroîfieme 
partie de la fucceflion paternelle (i 3.5;), 
& cet ufage s'eft confervé dans les 
pays anciennement fournis aux duc& 
de Lorraine 9 mêmç;dçpuis leiir réu^r 
nion à notre monardbie (l j6)«. 

XXI. 

VejÛg/ts fuî th rtftem ch Champagne l, 
où Us fànuiîtrs y defieridans d^unc mcrt 
nohlc y partagent nabUnunt ;^pzfidanh 
qu^à Angers des nobUs fe font main^ 
unus dans f ufage dt partager rotU'* 
rierernenty & ne peiiveût en changer 
qt^en î^erHi iè lettres patentes. ' \ 

îAâ^àmpît nAe du Toyaumé^ 1er 

— ' ' "^ "Tir-"-; "• ' "- • "i 

(i3<) Articte 71 de tacoutatoe de Bar: 
La même diipëfition eft répétée' dans leè 
autres couttim<ss ie& fay^ anci^finetAeiu fou- 
mis aux ducs de Lorraine. Fayii-d^ plus à 
la fin la note L» ' ' ; : ) 

(i 36) royei;k te fio la note Ii„ \j 



privilège de la nobleue maternelle s'eft 
totalement aboli ; il n'en refte plus de 
veftiges qu'en Champagne , oii les 
roturiers , defcendana d'une mère 
noble, ont confervé le droit & l'ufage 
de partager noblement le bien de leur 
mère. II s'eft fouvent élevé des diffi* 
cultes fur l'exécution de ce privilège , 
& il a toujours été confirmé par des 
arrêts : on en trouve une foule de 
cités dans la confultation dont j'ai 
déjà parlé. Je me contenterai de rap- 
porter l'efpece du dernier de ces arrêts, 
en date du 4 mai 1785 : il a ordonné 
de partager noblement la fucceiHon de 
la dame d'Arrigny , fille d'une mère 
noble (137) & d'un père roturier. 
. J'obferverai à ce fujet un ijifage bien 
Contradiâoire à Angers. On vient de 
voir qu'en Champagne des roturiers 
ont confervé l'uûige 4e partager no- 
blement : à Atigers , au contrdre ^ des 
nobles fe font maintenus daa$ çeluîide 
partager rpturiçrement ; & jorfqu'ils 
veulent partager noblement , ils font 
t)bligés ae prendre des lettres patentes 
qui le leur permettent (138). 

(137) Voyeik la fin la note LII. 
( 1 38> h^yei à la fin la note JLIII| 



(89) 

. C OJ^ C L U s I O N. 

K ■' 
'Te finirai cette diflemtion ^ par 

obferver qnç û fâ>tre reH^on nous 
défend de regarder , à Texemplé des* 
Gaulois (130) 9 les dames comme de;; 
cfpeces de divinités ; fi nos mœurs' ac^ 
tiielles s'oppofent à ce qu'elles fe réu- 
nifient en Parlement, & prononcent' 
fur les conteftations que Tamour peut 
faire naître entre les deux fexes; fi 
nos loix les privent , prefque par-tout 
le royaume, du privilège d'annoblir 
leurs defcendans : notre nligîçn , nos 
mœurs & nos loix les appellent à une. 
autre forte de domination plus flat-* 
teufe & plus réelle. Quand elles vou*' 
dront^ne s'occuper que de leurs de- 
voirs , & les remplir, elles feront 
tourner à l'avantage de la fociété les 
vœux dont elles feront toujours l'ob- 
jet ; leurs décifions feront regardées 
comme des loix; & l'amour qu'elles 
font faites pour infpîrer , foumettra 
à leurs jugemens toutes les âmes fen-* 

(139) Voyti à-dettus fimmaire FJL 



fibles: enfin, elles développeront , & 
même feront naître âàn^ tous les cœurs 
des fentimens nobles & génqjreux , 
qui font le Véïitiable àtthbùt & le 
caraftere propr^^de k noblefle>, car , 
fuivaiit la feiriâfrmxé Jlidièîèltfe d*ûn 
aiitêur moderne (t^o% liïà ^oblelfe' 
W n*eft que dès an^iiCes, que;fa patirie' 
»*feit,uir la parole dés aiicêtres , en 
^ attendant que l'on foit en état de 
n faire honneur à feô gafânS>». 
'. Pour réunir ehfrii en peu dteniots 
les hpmniàgés que les dames doivent 
recevoir, ce qu'elles p^i veijt Ordonner, 
ce qull leur eft permis d'accorder, 
j^emploierai les paroles d'ime perfonne 
de leur fexe ^ & je leur dirai , avec 
Milady ^ ** : • « dôniiez - vOus cette 
$^, confifttoce petfonhelle, qui réveille 
H l'attëntiofi des hommes , & qui leur 
H faffé fentif- là -néceffité du mérité* 
9P qu'ils doivent avoir pour plaire à 
»» des femmes éclairées. ...... .• Au 

W l ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ I I 

(i4«) M, MarmonteL 

Un autre Auteur moderne a rendu hdéé 
<de M. M^rmontel , que j'ai inférée dans 
le texte , par ces deuit vers : 

Nobles , fouvenez-yous qu'une naîflknce itluftre , 
Des f^otimens du coeur reçoit (an jpliis beau luflre. 



» lîei^idcTOiis occupera gerfeâionhcf 
n les taïehs agréables , dont il ne vous 
» faut qu'une connoiiTancç ordinaire^ 
n qu'on vous donne unlmaître & une 
» maîtreile qui vous guident dans vos 
» kâureà y vdus in^uifent des rap- 
» poHs îque rous devei avoir avec 
_^ » vos parens^ votre ihari ^ vos do-* 
>» meftiques , & les autres bérfonnes 
» de laibtiété; qiie l^es maîtres vous 
» forment le goût, vous fortifient 
» contre toutes les &iWeffes de votre 
n fexe , vôxis apprennent àrréfiffer aux 
n apparences qui vous féduifent,^ 
» à confulter plutôt unferaifon.éclai- 
» rée , que les préventions qui vous 
» aveuglent. Enfin , qu'on vous ac- 
n coutume à juger des chofes par 
M leur mérite réel , & non , comma 
» vous le faites, par le plaifîr que vous 
» en recevez ..... Voyez quel réfTort 
» les femmes ont donné à la valeur ^ 
n lorfque , dans les tems de chevale- 
» rie y elles ont af&gné les ranjgs &» 
» diflribué les prix: quel aiguillon 
M pour les lâches , que de fe voi 
» méprifés par de jolies femmes [ 
M Qu'elles fe mettent donc.en état de 
» devenir les juges éclairés & la ré- 
» compenfe de tous les autres genres 



(90 

H de mérite , & nous les verrons )Oiïe^ 

p^ dans la fociété le rôle qui leur ap-« 
tf partient .... Il ne faudra .pas pour 
» cela qu'elles tiennent école de mo- 
» raie , & que leur commerce fente 
m la pédanterie : la feule opinion que 
I» l'on aura de leurs lumières ^ & de 
n la juftice de leurs jugemens , fera 
i> tout. Quand les hommes feront bien 
f» perfuadés qu'il n'y aura de ridiailes 
I» & de malheureux auprès des dames 
I» aue les fots & les vicieux. On verrra 
I» dans les moeurs une révolution to- 
1^ taie (i4i)»f;&les dames continue- 
ront d'avoir la plus grande influencée 
dans tous les gouvernemens , ainfi 
que dans les fciences & les arts. 

J'ajouterai de plus, qu'elles en fe- 
ront dignes , ce qui n'a pas toujours 
été , car fouvent elles n'ont été re- 
devables de leur puiffance qu'à leur 
beauté, & ont quelquefois abufé de 
leur crédit : au lieu qu'en fuivant les 

Ërincipes de Milady***, leurs vertus 
jur procureront un empire abfolu , 
qui fera le fruit de Teftime , & par 

(i 41) Lettres de Milady ***^fur Vir^uence 
que Usftmmcs pourroîcnt avoir fur VcducatioM 
4€s hommes^ 2 volumes in-xô» 1784* 



confécpeht l'empire le plus flatteur 
<iue Ton puiffe avair , ce qui n'empê- 
chera pas les dames de jouir de celui 
que leur beauté leur affure. En im 
nnot , elles feront épbufes , mères & 
citoyennes , ainfî que le furent les 
dames de Wensberg^ qui donnèrent,' 
dans le xii* fiecle, un exemple trop peu 
connu & trop peu célébré. J'en infére- 
rai ici les détails y t^ls qu'ils font con- 
£gnès dans les eÉais d'un de nos plus 
naïft écrivains .(i4x-), ne croyant 
pas pouvoir mieux terminer cette 
. differtation , toute confaçrée à rap- 

Eeller les privilèges $c les droite dont 
îs damés ont joui , que par un trait 
3ui leur &it le plus grand honneur , 8c 
ont ITiiftoire fouriiit , dit-on, im fe-? 
cohd exemple dans le xvl* fiéde ( 1 43). 

•■■■i.— ■■IMiMI— ■•—P^*— i*-^-^^«^— •^■^-■■-^■-■■— i"*» 

(14a) EJfaïs de Montagnes^ 5 vol. in-12, 
• 1728 j Tome 1/', Ut. i/', chap. i.", 
page 3. 

(143) Lét Aateuri d%ia BH>lîotheque det 
Romans, Oâc4>ié lySi*, page 77-^9, en 
inférant dans Tgnalyfeffiin Rpman le trait 
que rapporte Montagnç , ajoutem , page 79 , 
(en ûote » ce qui fuit , mais fans citer la chro* 
nique dont ils ont tiré ce fait* 

ti Cette aâion ( de tendre(re conjugale) 
91 û belle & fi tofichante , s'eft renoavellée 
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^ L'empereur Conrad III, aifié- 
% géant, en 1146, dans/Wensberg, 
» ville de la Haute-Bavière , le duc 
•é Guelphe, ne voulut pas accorder 
$p d'autres capitulations , fi ce n'eft 
'H que les gentils-femmes pouvoient 
cf^ fortir , leiir honneiu- fauve , à pied , 
H avecce qu'elles gourroîentempor- 
'n ter fur elles. Elles chargèrent fur 
->► leurs épaules leur mari, leurs en- 
> fans & le Duc; générofité qui 
j>> a;ppaifa TEçipereurï^, 

^n çn Flandres dn tems de Charles-Quint ; 

9» elle eft rappellée tous les ans par le Ton 

SI général dçs cloc^ies. Cet annivefaire eft 

:è zfÇ!^i4yl^4fs, {lamesi Tou«Jei maris 

j» doivei^t, fair^ la.yjblom^ ^ jeurs .;Éçmmei^ • 

II, & la font iiveç une docilité exeniplaire »• 




NOTES 

De ^ts recherches fur Us prérogatives 
dont les dames jouiffoient che:(^ les 
Gaulois jfur les cours d* amour ^ ainfi 
que fur les privilèges qiien France Us 
mcres nobUs tranfmettoient autrefois 
à leurs defcendans , quoique iffus de 
pères roturiers, & où ton expofe les 
vefiiges qui refient de ces anciens ufagesj 
h tout précède de quelques reflexions 
fur t influence & la part que les femmes 
ont eues y non-feulement dans tous les 
gouvememens, mais même dans toutes 
les révolutions y ainfi que dans Us 
Scunces 6* Us Arts. 
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Note I de la page 3. 

Des ouvrages fur V égalité des deux 
. [exes. 

J £ ne donnerai pas ici le titre de tous les 
ouvrages faits à ce fujet ; je me contenterai 
d en rapporter trois j dont un du xvi^ fiecle. 
Paradoxe apologique , où il eft fidèlement 
démontré que la femme efi beaucoup plus parfaite 
que t homme en toute aiiion de vertu , i^ç6 ^ 
par Alexandre de Pont-Aymery ^ Seigneur de 
Focherau. 

De V excellence des hommes contre l*égaliti 
des deux fexesj lé^ç. 

De r égalité des deux fexes: difcours phy- 
Jlque 6» moral , où Von voit Vimportance de fe 
défaire des préjugés^ par le fieur F. P. de la 
Sarre, 1690* 

Ceux qui voudront connoître une partie 
des ouvrages faits fur cette matière , peuvent 
confulter le Diétionnaire hiftorique portatif des 
femmes célèbres , 2 vol. in-8.* , Paris 1769 : 
au mot Marinelli (Lucrèce), & à celu^ 
Bûmicu (Marie de)^ 

E 
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Note II de la même page j; 

Extrait du livre , intitulé : de /'Apologie 
des femmes ; & indication d'un autre OU"^ 
vrage fur la même queflion. 

De tous les ouvrages faits dans notre fieclç 
cnVhonneur des dames , je ne citerai que le 
fuivant. 

Défenfe du beau fext , ou Mémoires hiflo^ 
riques , philofophiques & critiques , pourfervir 
d* apologie aux femmes , 1753 j ^^ 4 volumes 
in- 1^. 

J'ai cru curieux de réunir tous les titres 
des difFérens chapitres de cet ouvrage, comme 
ét^nt celui que j*ai jrouvd le plus complet 
en faveur des dames. 

Cette apologie eu attribuée à un Bénédic- 
tin , Bommé dom Caffiaux, Je dois cependant 
©bferver qtf il n*çn eft pas fait mention à fou 
article dans Fhifloire littéraire de la congrir* 
gation de Saint- Maur. 11 eft vrai que Ton n'y 
donne pas la lifte de tous fes ouvrages , mais 
feulement de quelaues-uns. 

Au furplus 3 cet auteur.fait ainfi lui-même l 
page 65 du tome 4 /l'extrait de fon ouvrage. 
H Ce livre (dit-il) a deux objets : 

p Ia prfmier, de prouver que les femmes 
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^ ne le cèdent en rien aux hommes , poufi 
ft les perfe£Hons ; 

n Le fécond , de faire voir qu'elles n'ont 
9 pas plus de défauts que les hommes »• 

Les deux premiers volumes font deftinés 
à détailler les perfeflàons dds femmes , & font 
dïvifés en cinq chapitres. 

Le pnmier^ de la manière dont les femmes 
pratiquent les vertus morales & civiles. 

Le fécond i de la fagefTe & de la prudence 
que les femmes ont fait voir dans le manie* 
ment des affaires & dans le gouvernement 
des peuples. 

Le troifieme , de la bravoure & de Tintrë-' 
pîdité que les femmes ont témoignées dans, 
la profeffion .des armes. 

Le quatrième f des aâîons héroïques Sc 
éclatantes , par oîi les femmes ont éterni(S 
lenr mémoire , foit envers la patrie , foit 
#ftvers leurs maris & leurs parens. 

Lt cinquième , du progrès que les femmes 
. ont fait dans toutes les Sciences, théologie, 
- frtiîlofophie , éloquence j poéfie , étude desi 
langues^ maitiiématlques. 

Ce chapitre finit par la notice des femmes 
qui ont fait fleurir les beaux-arts ; de celles 
gui cm mérité d^s titre$ d'honneur , qui o^ 
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été confultées par les fayans, qui ont érigé 
des foaétés de belles-lettres : il efl terminé 
par on catalogue alphabétique de plufieurs 
femmes favantes j avec le nombre de leurs 
ouvrages. 

Les troifieme & quatrième volumes ont 
pour but , de juflifier les femmes des imper" 
fcEiions qui leur font attribuées : & font auffi 
divifés en cinq chapitres. 

Lt premier , de la paffion de l'amour , dont 
Fauteur cherche à les juAifier , en établiifant ; 
i.^ qu'il y a eu grand noml^re de perfon- 
fies du fexe dont la fagefle & la vertu ont 
paru dans le monde avec beaucoup d'éclat; 
' %.^ que le fexe mafculin a plus donné dans 
la débauche que le fçxe féminin ; j.^ que la 
galanterie feroit plus excufable dans Ici 
femmes que dans les hommes*. 

Le fécond , du babiL 

le troîfieme , du luxe dans les meubles , les 
habits &. les parures. 

Le quatrième^ de la vanité. 

Le cinquième , des autres défauts attribués 
4ux femmes , de la timidité , de l'avarice , 
de la crédulité , de la curiofité* de l'inconf- 
tance ,' de l'artifice & de la malice, de Toi- 
fiveté , de la médifance, de la prodigalité j^ 
de la jaloufie, de la colère. 
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On trouvera auffi dans un Roman caflillaïf ; 
intitulé : la prifon d'amour, & que Ton croit 
plus ancien que Charles- Quint , l'apologie 
des femmes , contenue en vingt rai/ors diffé- 
rentes ; l'extrait de ce Roman , 6c quelques- 
unes des vingt raifons qu'il donne pour la 
juftification des fenunes , fe trouvent dans le 
premier volume de juillet 1779, ^^ ^* Biblio', 
thique des Romans, page 79, &c. 

Note- III de la page 4. 

Les femmes font-elles de Vefpece humaine ? 

On trouve dans les EiTais fur Paris , de 
Saint'Foix , édition in- 12 de 1759^ tome 1 , 
page 79 , le paiTage fuivant. 

€< Dans le même concile de Mâcôn (du 
•» VI* fiecle) un Evêque {a) ayant foutenu 
Vf qu'on ne pouvoit ni qu'on ne devoit qua- 
V lifier les femmes de créature humaine , la 
j) queftion (ut agitée pendant plufieurs féan« 
§9 ces. On difputa vivement : les avis fenr- 

(a) Cum inter tôt fanHos patres Epifeopos , quidam 
fiatueret , non poJJ'c nec dehtre mulUres vocari homints ; 
timoré déi publiée ibi yintilaretur , & tandem pofi 
multas vexatit hujus queflionis difceptiones conclude'» 
Têtur , quod mulieresfint honùmun Poligoniâ triumphtr 
trix » page 123, 

£ il j 
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n hloiênt partage ; mais enfin les par tîfan» 
n du beau fexe l'emportèrent : on décida ; 
§p on prononça folemnellement qu'il faifoit 
9 partie du genre humain. Je crois que Ton 
» doit fe foumettre à cette décifion , quoique 
» le concile ne foit pas écuménique »• 

Note IV de. la page 8. 

TDes auteurs qui ont écrit fur Véducatian? 
des Princes, 

Sans parler des auteurs qui ont écrit en 
latin pour Téducation des Princes, tout le 
inonde connoît les traités fur cette matière , 
rédigés par Budé , Farillas , Dugué , Nicole , 
Joly, Fénélon^ &c^ Il exifte auffi quatre-, 
ouvrages. , donnés par des anonymes , (îir 
le même fujet , favoir ; 

I.^ L'inftitution d'un jeune Prince , pré- 
fentée à Henri IV. 

11.^ De l'éducation des enfans de France. 

III.'^ L'art d'élever un Prince. 

IV.** Maximes pour l'éducation d'un jeune 
feigneur , avec les inftruâions de l'empereur 
Bafile, pour Jean-Léon fon fils» 

On peut encore ajouter ; 

I.^ Devoirs des grands , par Monfeignçuc 
U prince de Conti> Paris 1667*. . 



IL* Les lettres au prince royal de Suède 
(le Roi aftuel) par, le comte deTeflin. 

Note V de la page lo. 

Portrait de Vimpératrice Théodora , par 
M, le Beau, 

Dans rhiftoîre du Bas- Empire , indiquée 
dans le texte, (note ii) , M. le Beau fait le 
portrait de Théodora : j'en extrairai quelques- 
uns des principaux traits. 

u Maîtreffe abfolue des faveurs & de» 
» grâces, elle fut toujours adorée des cour- 
9> tifans , déteflée d^ gens de bien , redoutée 

9) de tous Cruelle dans fes in juitices y 

99 elle fit mourir , par caprice , le patrice 
7) BefTus , en lui faifant ferrer la tête avec 
9} des cordes. Elle fit pendre CaDinique , 
il gouverneur de la fécondé Cilicie , iur le 
î7 tombeau de deux fcélcrats, qu'il avoit 
» punis fuivant les leix , pour avoir affafiTmé 
n publiquement «un de fes domelliques , en 
» voulant Taffaffiner lui-même »• 

Note VI de la page 12. 

Za religion ri a été que le prétexte des guerres 
civiles qui ont précédé la ligue.^ 

JL'^iuteur de l'Efprit de la Ligue ( le pcre 

E iv 
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^Anquetil , génovéfain ) eft convaincu que la 
reli^on n'a fervi que de prétexte aux guerres 
civiles : & dans fon ouvrage, imprimé en 
1^67, 3 volumes in- 12, à Paris chez -fiTmJ^tfnt, 
il s'exprime ainfi, tome i , pag^s i & 7 : a la 
»> religion fut le prétexte plutôt que le motif 
n des guerres civiles, qui caraâérifent , entre 

» tous lés autres , ce fiecle malheureux 

M Infenfiblement cependant les Calviniftes 
»> fe multiplièrent & formèrent une feôe 
» nombreufe ; mais elle n*auroit jamais été 
» redoutable fans les intérêts particuliers qui 
9> lui donnèrent du crédit fous deux minorités 
91 tumultueufes ; 6c ces fntérêts , plus que le 
M zèle des -deux religions , enfantèrent tous, 
•t 'les troubles rt. 

Note VI I de la page 14* 

De plujîeurs femmes célèbres par leur, 
courage. 

Le chapitre } de la première partie de 
l'ouvrage indiqué (note II), eft intitulée 
de la bravoure & de l* intrépidité que les femmes 
ont témoignées dans la profejjion des armes. 
Mais l'auteur a oublié d'y parler de plufieurs 
femmes célèbres par leur courage. 

Je mettrai à leur tête Jeanne Hachette^ qui i^ 
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en 1472, fauva Beauvais. Tous les ans^ le 16 
juillet, il fe fait une proceffionen mémoire 
de cet événement , oii les femmes marchent 
à la place d honneur , & précèdent même les 
officiers municipaux. 

Mathurinc Labrille ^ zprhs la fatale journée 
de Saint - Quentin , fauva la ville de Saint-^ 
Quentin (b) , qui Tavoit vu naître. 

Enfin , Marie Foré eut la même gloire à 
Féronne , auffi fa patrie. 

L'hiftoire ne nous a tranfmis le nom 
d'aucune 'des héroïnes qui, en 1636, fe 
diflinguerent dans la défenfe de Saint -Jean^ 
de-Lone , mais M. d*Uffieux , en 1784) en ^ 
fait le fujet d'un drame héroïque. 

Note VIII de la même page 14; 

. 'De V Ordre inftitué par la Reine Anne dt 
Bretagne après la mort de Charles FJ 12^ 
d*oh eji venu l*ufage des veuves d'entourer, 
leurs armes d'un cordon, 

u Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII i 



Q!) Le fiége de Saint- Quentin a fait l'objet d*un 
'Jloman patriotique , imprimé à Anvers en i ;96, dont 
on trouve Textrait dans le fécond tome de Janviet 
IjZi de Ja BikUQtheiuc des Romans , pages 3-60» 

Ey 
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9î pendant fon veuvage , & avant (on mar 
9> riage avec Louis XII, imagina d'inftituer 
9} une efpece d'Ordre , dans lequel elle 
» rfadmit que les dames veuves de fa 'Cour. 
99 II confiftoit dans Tobligation de porter ^ 
9> en guife de ceinture , une cordelière , c'eft- 
9> à- dire , le cordon de Saint François , qui' 
9) pafToit alors pour la marque de la contî- 
9>. nence : d'où eft venu l'ufage , pour les 
9) dames veuves ^ d'entourer Técuffon de leu r» 
3) armes d'une cordelière. Il faut remarquer 
w a ce fujiet , que l'idée de cet Otdre vint 
m à Anne de ce qu'elle difoit : J'ai le corps. . 
» délié y^ pour faire entendre qu'elle n'étoit 
» plus fous l'autorité d'un mari« De corps, 
9t délié , par une f&rtc' de rehus , on fit le 
7» mot cordelière , qui. devint le nom de 
•» l'Ordre (cj w. L'Auteur de la Bibliothèque 
tes Romans , décembre 1783 , page 171 , 
en parlant de cet Ordre , fait la réflexion 
fuivante : « Oïdre trop peu durable , que 
» dérangea , fort peu après fa naiflance » 
n François> l" , qui n'aimoit guère la verta 
» dans les femmes 17* 



{e) Mélanges tirë^ d^une grande Bibliothèque^ 
toavc 39 ^ pages 24j-:k46* 
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Note IX de la page i6. 

Des Françoifes qui ^ont obtenu le titre de 
dixième Mufc. 

Plufîeurs Françoifes ont mérité le nom de 
dixième Mufe , & il a été donné à quelques- 
unes. Leur nomenclature feroittrop étendue y 
d'ailleurs , fi Ton veut coniioître toutes celles- 
qui ont été auteurs , on peut confulter l^hifi^ 
toîre littéraire des femms françoifes ^ par une > 
fociété de gens de lettres , 5 vol. i/2-5*. , Paris^l 
1769. Cependant je ne puis me difpenfer 
dren indiquer quelques-uiîès ^ je me bornerai » 
parler d'une dixième Mufe du fei^ieme fieclô, 
. d'une du dix-feptitme & d*uae du dix-huir 
tieme. 

Celle du jfl/^/me fiecle partagea cet hon-^ 
neur arec fa m^re, & eft encore plus cé- 
lèbre par un livre intitulé : la Puce des grandp 
joursr^deFoitîers , qui efl un recueil de tou» 
les ouvrages en vers latins & françois qui 
furent faits en .1579 , au fujet d'une puce que 
le célèbre Pafquier apperçut fur le fein de 
Mademoifelle Defroches {^d)^ 

(d) Cet événement ef^k fu'jet de la feptieme lettre 
4a fixieme livre 4es lettres de Pafquier ^ édition inr- 

E Vf 
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Une idylle fur les moutons fit accorder ce 
litre à Madame Deshoulicres. 

Une Péruvienne , avec fes Quipds (js) , 
rendit célèbre Madame de Grafigny (/) , ÔC 
le public reconnut pour dixième Mufe l'au- 
teur de Zélia & ae Cénie. 

»l I M I I.IWII ■! — 

lelio, Amfterdam 1732 • tome 1 » page 161. On 7 
trouve la pièce de vers que Fafquîer fît à ce fujet » 
ainfi que celle de Mademoifelle De/roches, Voyei auffi 
^ans le fécond volume de Juillet i^6 , page 59**9^ 
et la Bibliothèque des Romane , Textrak des buvra^es 
de la mère & de la fiKe: on y lit des vers qui jufti- 
l^nt reloge que Scaltger» Scevoîe de Sarnte-Marthe » 
Pafquier, & tous les Savans de leurs tems , ont fait 
des ouvrages de Madame & de Madenoifelfe Def- 
roches , & du titre de dixième MuCê qu'ils leur ont 
décernés. 

(e) Les Péruviens tppefloiént Quîpot un grand 
nombre de pecits cordons de ^HTérentes couleurs^ 
dont ils fe fervoîent > au défaut de récriture » pour 
fiûre le paiement des troupes & le dénombrement du 
peuple. Quelques auteurs prétendent qu'ils les em» 
ployèrent suffi pour tranfmettre à la poflérîté let 
•Ji^nt mémorable» de leurs Incas» ^ 

(f) Je fats que Madame de Gra^î eft née è 
Kancy à la fin du dernier fiecle^ mais elle eft venue 
très* jeune à Paris; & c'eft dans cette capkale 01» elle 
cft morte en 17 5S » 3igée de 64 ans ; qu'elle a compofé . 
tous fes ouvrages » qui n'ont paru qut depuis 1» 
fiihotk dt la Lonainc à U Fraacfs 
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Note X de la page li: 

Zf mot François Matrone n-t-i/ ta me^ 
figrùfication que le mot latin M^tTom% 

Je croîs que les auteurs >ang1ois de YhiJ^ 
toire univerfdle ont eu tort de traduire le mot 
latin Matrona par celui^ de Matrone. Ils au- 
roient dû plutôt fe fervir des expreiSons^^/zm^^ 
d'un âge mûr , ou même du mot veuve. Tout 
le monde connoit le conte de la Matrone 
d'Éphefe , dont le titre vient à Tappui de 
ma proportion. En effet , vu la figniHcation 
que nous avons donnée , dans notre langue , 
au mot Matrone, on ne peut pas douter qu'il ne 
tend nullement Tidée que Paufanias a vouhi 
indiquer. Les auteurs de la bibliothèque des 
romans , Février, 1781 , p. 190^ font tombés 
dans la même faute que je reproche aux 
auteurs^ anglois. 

Note XI ^e la page 16. 

^De la forme dans laquelle fe conflroh 
l'ancienne chevalerie ; des obligations des 
chevaliers ; des abus qui exifioient dans cet 
ordre ^ & de leurs principes. 

Te n'ai pu me refufer à réunir ici quelques 
traits de$ mémoires ds Sainte "Palaye pour 
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idonner une Idée de rancienne chevarerrei 
finguliérément fur la forme dont elle étoit 
conférée ^ de fes obligations principales , des 
abus qui raccompagnèrent & de leurs j^rinci- 
pes. Je ne ferai aucunes réflexions, & laifTerai 
parler ce célèbre académicies% 

€i Si quelques écrivains trouvent de la ref^ 
» femblance entre les formalités de la che-* 
n Valérie , & celles de Tinreftiture : prefque 
» tous nos auteurs fe réunifient pour y re^ 
I» connoître des rapports fenûbles avec lcs> 
I» cérémonies employées par TEglife dan» 
» Tadminiflcation des facremens. Les plu» 
n anciens panégirîûes de la chevahfie parlent: 
n de ces engagemensy comme de ceux de 
«r l'ordre monaftique , & même àu/acerdoce^ 
n ils femblent vouloir le mettre au niveaa 
M de la préUture^- On me difpenfera de le» 
9> fuivre dans le parallèle de la prêtrife «w 
I» de répifcopat avec la chevalerie ; je me: 
» contenterai de. dire ^ pour leur excufe 
fib plutôt qjue pour leur juflification ,,^u'em^ 
>» portés par Fexcè$i d'un zèle pieux ^ il» 
n croyoient ne pouvoir trop exalter un ordre 
» auquel le maintien de la foi. chrétienne 
n étoit confié; unordre^ dont la preniiere 
» obligation confifloit à la défendre contre 
» tous, fes ennemis^ vnr ordre > enfin> qui 
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^ devoît tKiturdlement procurer de trè»3- 
» grands avantages à la religion , à Tétat & 
»9 à la fociété. Mais avant que d'examiner 
» ces avantages, il eft à propos de faire 
» eonnoitre quelles étoient les cérémonies 
» inflituées pour la création d'un chevalier 
» Des jeûnes auderes, des nuits pafTées 
» en prières , avec un prêtre Ôc des pareins, 
9) dans des Eglifes ou dans des Chapelles ; 
n les facremens de la pénitence & de Teur 
)» chariflie , reçus avec dévotion ; des bains*; 
19 qui figuroient la pureté néceflaire dans 
19 l'état de la chevalerie ^ des habits blancs.; 
» pris à l'imitation des Néophites , comme 
j» le fymbole de cette même pureté; un 
n aveu fincere de toutes les fautes de fa vie.; 
M une attention férieufe à des fermons oii 
» Ton expliquolt les principaux articles de 
3» la foi & de la morale chrétienne , étoient 
1» les préliminaires de la cérémonie pour 1^ 
9» quelle le novice alloit être ceint de l'épét 
p de chevalier. Après avoir rempli tous ces 
» devoirs, il entroit dans une Eglife^ & 
» s'avançoit vers l'autel ^ avec cette épée 
» paffée en écharpe àfon col > il lapréfenr 
» toit au. prêue célébrant, qui la béniflbk 
» comme Ton bénit encore les drapeaux de 
«^ nQ$ régimens^ Iç |^<Ptre l^ repiçtt^ît eoi^ 
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9i fuite au col du novice : celui'-cî , dans un 
f» habiliement très fimple ,.alloit enfuite , les 
Il mains jointes , fe mettre à genoux aux 
f» pieds de celui ou de celle qui devoit Tar- 
f» mer. Cette fcene augufte fe paflbit dans 
9» une Eglife ou dans une Chapelle , & fou- 
si vent auffi dans la falle ou dans la cour 
a> d*un palais , ou d'un château , & même 
9» en pleine campagne. Le feigneur , à qui le 
9> novice préfentoit Tépée , lui demandoit à 
9> quel deflein il defiroit d'entrer dans Tordre, 
9> & fi fesvœux ne lendoient qu'au maintien 
9» & à l'honneur de la religion & de la cheva- 
91 lerie ; le novice faifoit les réponfes con ve- 
9» nables ; & le feigneur, après avoir reçu fon 
» ferment , confentoit à lui accorder fa de- 
99 mande. Aufft-tôt le novice étoit revêtu par 
9> un ou par plufieurs chevaliers , quelque- 
99 fois par des dames ou des demoifelles , de 
9» toutes les marques -extérieures de la che- 
H Valérie ; on lui donnoît fucceilivement , & 
9» dans le même ordre , à-peu-près , oà je 
9> 1^ rapporte , les éperons , en commençant 
99 par le gauche , le haubert ou la cotte de 
9> maille , la cuîrafle , les braflards 6c les 
, 99 gantelets j puis on lui ceignoit l'épée* 
9» Quand il avoit-été ainfi adoubé , ( c'eft 
» le terme duquel on fe ieryoit) il reiloit 
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b à genoux ; avec la contenance la plus 
19 modefte. Alors le feigneur qui devoit loi 
^ conférer Tordre, fe levoit de Ton fiége oti 
)> de fon trône , & lui donnoit Taccolade oa 
» l'accolée : c*étoit ordinairement trois coups 
» du plat de fon épée nue fur l'épaule (^) où 
w fur le col de celui qu'il faifoit chevalier ; 
» c*étoit quelquefois un couple paume dé 
» la main fur la joue. On prétendoit l'avertir. . 
n de toutes les peines auxquelles il devoit 
» fe préparer , & qu'il devoit fupporter avec 
» patience & fermeté , s'il vouloit remplir 
If dignement fon état. En donnant l'accolade > 
n le Seigneur prononçoit ces paroles, oa 
f> d'autres femblables : au nom de Dieu y de 
7) Saint Michel & de Saint Georges , je te fais 
» Chevalier y auxquelles on ajoutoit quelque- 
9> fois ces mots ; Cbyez preux, hardi & loyal. 1* 
}> ne lui mânquoit plus que le haume ou cafque, 
» reçu ou bouclier , & la lance , qu'on lui 
19 donnoit auffi-tôt : enfuite on amenoit un 
i> cheval, qu'il montoit fouvent fans s'aider 



{g) Louis XI, en établiflant Tordre de Saint* 
Michel, & Louis XIV celui de Saint -Louis, ont 
voulu conferver cet ancien utage , ainfi que l'accolade, 
6( ce font les (euls veftiges qui nous reftent 4e Tio* 
cienne chtvalerie* 
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M de Vétrier s pour faire parade de la nouvêir^ 
9» dignité , autant que -de fon adreffe , il ca** 
» racoloit^ en faifant brandir la lance &L 
n flamboyer fon épée , comme on parloit 
)> alors. Peu après il fe montroit dans le même 
>i équipage au milieu d*une, place publique 

Tf Indépendamment de la défenfe 

99 de la religion, de fes minières & des 
» temples , à laquelle s*étoit engagé le nou- 
» veau Chevalier, les autres loix de la che- 
•»» Valérie, renfermées dans le ferment de fa 
» réception , auroient pu être adoptées pa» 
99 les plus fages Légiflateurs &c par les plu» 
91 vertueux Philofophes de toutes les nations 

» & de tous les fiecles Cétoit ua 

f» des points capitaux de leur inflitution , de 
n ne point médire des dames j & de ne 
» point permettre que perfonne osât en 

)• médire devant eux ♦ nulle loi 

99 n'infifte avec tant de force fur la néceffité 
§9 de tenir înviolablement fa parole , & n'inf- 
» pire tant d'horreur pour le menfonge & la 
99 faufleté. On peut voir dans la Colombiere , 
9 les vingt- fix articles du ferment des Che- 

» valiers» • •• • 

» On nous aura fans doute accufés plus 
9» d'une fois , ou du moins foupçonnés d'une 
» prévention aveugle, lorfqu'en lifanttoitt ce 
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^ que nous avons dit à llionoeur de la Œe^ 
» Valérie , on fe fera rappelle que les fiecles 
91 dans lefquels elle étoit la plus florifTante » 
n furent des fiecles de débaucbe, de brigan- 
» dage, de barbarie & d'horreur, & que 
w fouvent tous les vi(?es & tous les crimes 
f) fe trouvoient réunis dans les mêmes Che- 
» valiers , qu'alors on érigeoit en héros. A I« 
» vue de tant de défordres , comment fe 
V perfuader que les loix de la Chevalerie ne 
» refpir^aflent que la religion , la vertu ,' 
19 riionneur Se Thumanité ? Néanmoins ces 
»» deux vérités , fi contraires en apparence , 

j> font également conftatées Les 

n hommes font inconféquens : il y a toujours 
n bien loin de la fpéculation à la pratique. 
» Dans les états les plus réguliers , le nombre 
» de ceux qui vivent conformément aux 
» règles , cft prefque toujours le plus petit,' 
n fi ce n'eft peut-être dans les premiers com-. 
» mencemens. A mefure que Ton s'éloign« 
» de l'origine, le tems. introduit des abus; 
n mais ces abus doivent être imputés aux 
i) hommes , & non pas à la profefiion qu'ils 
i> ont embraffée. La Chevalerie eut , à cet 
•> égard , le fort de tous les autres inftituts 

j» * Pouvons- nous croire qu'ils tCem 

H n*ayeat fouvent détauirné Fufage légitinM} 
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h de leurs armes , pour les faire fervir à leur 
» intérêt perfonnel , à leur' pâf5on particu- 
le liere w ? Mémoires de Sainte - Palaye , 
pages 2a--i4, ^6 , 27, 86, 87. 

Note XII de la même page 26. 

.2)i^ nombre des Chevaliers de la table 
ronde 3 6» ^w ftatuts de cet Ordre , ainfi 
que de ceux de l'Ordre de la dame Blanche, 
à reçu vert , infiitué par le maréchal de 
Boucicaut, 

Il n'y avoît que treize places à la table 
ronde , en mémoire des treize Apôtres , mai^ 
celle de Judas , vu fon crime, refloit vacante : 
les douze furent fucceilivement remplies , 
pendant le règne du roi Artus, par cinquante 
Chevaliers. On trouvera dans le Roman de 
Merlin les réglemens de cet Ordre , dont on 
la inféré un ei^trait dans la Bibliothèque des 
Roirans , Juillet 1776, tome i.*', pages 
âoo— loi- Aux articles de ces flatuts que 
Yen déjà rapportés dans la note précédente, 
^'en ajouterai un qui fera de plus en plus 
connoitre l'efprit des tems de Chevalerie, 
<c II n'étoit pas permis aux Chevaliers de la 
n table ronde d'obtenir un don de merci (on 
» d'amoureufe merci) d'une jeune pucelle» 
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Il malgré elle 9 pourvu toutefois que fa réfif- 
n tance fût férieufew. Je crois aulfi deVoir 
ajouter ici les règles de V ordre de la Jame 
Blanche , a Cécu yen , que le maréchal de - 
Boucicaut (g).inftitua à Toccafion de l'enle* 
vement de Madame de BeaufFort , &. pour 
lui procurer fa liberté ; & qui n'étonnera pa$ 
fi on les rapproche du cartel qu'il envoya aux 
Vénitiens (Hift. univ. t. 85, p. 286). 

tt L'efprit de cette inftitution , étoit dé 
Il parcourir les campagnes > de vifiter les 
ff châteaux, d'offrir des fecours aux beautés 
Il malheureufes , aux amantes abandonnées i 
n aux dames vertueufes que la violence en*. 

» chaînoit , de redreffer les torts,' 

' I» de faire rendre raifon à toutes les dames 
M qui auroient été offenfées en leur bien o^ 
n en leur honneur {h) »• 

Note X 1 1 1 de la page 27. 

De Véducation des Pages. 

Pour prouver la vérité des faits avancés 

par Tabbé Velly , fur l'éducation des Pages , 

on peut confulter non-feulement les Mémoires 

de Sainte^Palaye, mais tous les anciens Ro- 

(f ) Ce Maréchal écok frère du Pitie-J^Mn de SaUfré, 

dont je parlerai dans la noteXlII cî-après. K. Ton portraiç 

& Ton caraélere. Hiji. univ, déjà citée» t. 85, p. 267 & $• 

(Ji) BUliotK des Romans, S«pt. xySz, p. 57 & io« - 
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fnans , fingulierement Vhiftoire & plaîfante 
chiprûque de Petu^ Jehan de Saintrl &. de la. 
dame des belles confines : on y trouvera les 
leçons que la dame des belles couilnes donne 
à Ton amant ; elles tiennent près de cinquante 
pages , dont on a inféré , en peu de mots , 
> le précis, pages 99 — 10 1 du 2* volume 
'de Janvier 1780 , de la Bibliothèque des 
Romans. 

Voyei au{& dans la note précédente le$ 
fiatuts de TOrdre inftitué par le maréchal de 
Boucicaut^ firere du Petit-Jehan de Saintré. 

Note XIV de la page 28, 

De rorîgine & df la fin d^s Tofirnois^ 

Nithart rapporte que dans l'entrevue de 
Charles -le- Chauve & de fon frère Louis ^ 
qui fe fit à Strasbourg en 84a , les gentils- 
hommes de ces deux Princes firent des com- 
bats à cheval. Nps anciens hiftoriens en citient 
une fpule d'autres» & cet ufage s'eft perpétué 
jufqu'à la fin du règne d'Aenri II ; mais depuis 
la mort de ce Prince , arrivée dans une de 
ces joutes, dont, fous Charles VII j un 
ambaffadeur Turc difoit, avec raifon, que 
p cUtoit tout de bon^ ce nétoit pas ajfe^i & 
que fi ç'itoit un jeu ^ c'àoit trop. Uufage de| 
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tournois fut fupprimé(i) : cependant on trouvé 
fous Charles 1 X deux tournois ^ Tun en 1565 
à Bayonnc , lors de Tentrevue de Charles IX 
avec fa fœur (EHfabeth), époufe de Phi- 
lippe II, roi -d'Efpagne, & l'autre à Paris; 
pour les noces d'Antoine de Crouy (A:),' 
prince de Porcien. Le père Meneflrier ^ Ad^ns 
fon ouvrage fur les tournois , rapporte 
(p, 2.63) u que le connétable de Montmoren* 
» cy, n'étant encore que maréchal de France^ 
99 fous le nom de maréchal d'Âmpville , fe 

}t rendit célèbre en ces deux tournois ; 

If Au premier •••#•• il donna un 

I» fi rude coup d'épée à un Prince contre 
I» lequel il combattoit , qu'il le renverfa fur 

(i) Voyt^ le traiié des Tournois, pir le père ^ 
Mcnefiner^ Jéfuite , io-4.9« LyoR 1679, pageséî. 

(k) Le père Meneftrier ne donne pas la date d$ni 
noces d'Antoine de Crouy * mais ce tournois eft né- 
qsir^irement à peu-près du même tems (|ue celui de 
Bayonne , dont je rSeas de parler , puîfque Antoine 
de Crouy mourut i 26 ans* le 5 Mai 1567, &noii 
I467,.ain(î que, par erreur, il eftdit dans Moréry ^ 
& dans tous Tes copi^ps, Qotaijunent U Chenay^ 
Deshoïs , qui le font mourir en 1467 , & cependant 
établilTent , avec raifon, qu*U fe fit proteftant, qu*il 
cmbraifa le parti des Coligny, qu'il mourut i 26 ans p 
6c qu'il étoit petit-fils d'Henri de Crouy , mort jeun^ 
J»a xjii4« 



(110) 

,to la croupe de ion cheval ; & en l'autre , il 
>7 porta par terre , hors de la felle ^ un Sei- 
jf gneur de qualité^ qui avoit réputation 
wf d'être un des meilleuishonimes de cheval 
n de fon tems n : mais malgré la valeur du 
maréchal d*Amp ville » il n'y a plus eu de 
tournois : on en trouve , il eft vrai ^ un 
^fimulacre dans les carrouflels que donna 
Henri IV en 1605 (/) , ainfi que dans ceux du 
règne de Louis XIV ; mais ces fimul acres n'en 
n'ont pas rétabli l'ulage ; & les fêtes données 
par ces Princes, ainfi que ce lies qui ont eu lieu 
pendant la minorité de Louis XV , n'étoient 
compofées que de quadrilles , dont les auteurs 
faifoient, à la vérité , quelques joutes , mais 
nullement reflemblantes à celles des tournois. 
Cependant leur ufage a été renouvelle en 
Suède : -dn trouve % dans U journal de politique 
& de littérature jTi^ 28 , les détails de celui qui 
a eu lieu à Stockolm le 29 Août 1776. 

Foye;^ aufli la note 22 du cinquième Af/- 
moïre de Sainte^Palaye fur V ancienne Cheva* 
lerie , où cet auteur a réuni les déciûons des 
conciles & des Papes j qui prononcèrent en 

( / ) Vcyei la dt fcrîptioii du carroufel Tous Henri IV, 
«n i6o 5 , dans le nouveau <hêix de* Mercures ^t^mt 4 » 
pages 34 ôc fuivantes. 

yaia 



raih tt les peines de rexcomùnîcatîon contré 
j» les auteurs des tournois & ceux qtfi leur 
%i fourniflbient le champ , avec menaces' de 
>» priver de la fépulture ecdéfiaftique ceux 

s» qui feroient tués dans ces combats i 

•> dont nos Rois réprimèrent fouvent , par. 
t» leurs ordonnances , la fureur qu'ils rani- 
91 merent encore plus fouvent par leurs 
exemples ». On trouve aufli dans la même 
note un détail de la dépenfe , & même, de 
la profufion des anciens tournois ; èc dant^ 
la note 26 , les caufes qui , indépendamment 
de la mort d'Henri II ^ & de la dépenfe , 
ont, fuivant Sainte -Palaye, occafionné la 
ceflation des tournois. 

Note X V de la même page 18.* * 

Ce que les Romanciers entendent par le pas 
Sarmes. 

Le pas larmes étoit annoncé par des 
hérauts : il y avoit plufieurs foutenans lorf- 
qu'il étoit queftion de la beauté des dames 
d'une nation contre- celle d'une autre, ou 
un feul quand le pas d'armes n'avoit pour, 
objet que la beauté d'une feule dame» suis, 
le foutenant avoit fouvent des tenans. On 
en trojuve des exemples dans nos Hifigir^i 
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& nos Romans. Le pas d'armes de FcuquUret 
eft un des plus célèbres. Voyei^ dans la 
Mibllotheque des Romans, Septembre 1781 , 
pages 79 & fuivantes, celui du maréchal de 
Boucicaut^ en Thonneur de Mademoifelle 
de Beaufort. Ce fut à roccafion de Venleve- 
ment de cette demoifelle que ce Maréchal 
inflitua un ordre de Chevalerie , dont j'ai 
inféré les ftatuts à la fin de la note XII. 
Vbyc^ auffi dans le même ouvrage , Janvier « 
fécond volume 9 pages 19 & 24. 

Note XVI de la page x^. 

Les ptrfonnes du fexe, du plus haut rang m 
apprenoient la Chirurgie y &panfoient elles-' 
mêmes les Chevaliers Uejps^ 

Pour expliquer l'ufage oti étoient les 
dames , même les princeiTes, de panfer elles- 
mêmes les Chevaliers bleffés , dont on trouve 
plufieùrs exemples dans nos Romans (no- 
tamment dans la Bibliothèque des Romans, 
Juillet 1780, a* volume , page 87 ). Les au* 
teurs de ce recueil obfervent( Avril lyf^f 
}*^ volume, page 85), ce qu*ii étoit d*un afage 
m commun, du tems de l'ancienne Oieva- 
f> lerie , q|ae les dames ou demoifelles du 
I» plus haut parage appriffent la Chimr^et 
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Il pour fe rendre utiles à leurs pères, inailt 
9$ ou parens , qui couroîent à tout moment 
91 le danger d*être blelTés dans les combats » 
91 ioûmois ou jouftes n. * 

. : NOj|L^ XVIl de }a page jo. 

Qu\ntendoient Us Romanciers par U gage 
d' amour fans fvnJ> 

■ On trouve dins le tome de Février 1781 ; 
de \z Bihlioiheque iès Romans^ pages 143 & 
i'44f*Vetpïiciûdfk dei^c|ûe les auteurs ont 
voulu 'indiquer ,-en difant que les amantes 
domioîent'à leurs antans le gage d'amouf 
fans fin, • 

=• a(Cés'*'èx^'èffions) dans la plus haute 
» antiquité,' ^éntendoient de h ceinture vir* 
» -gbialé y^^e beÙe dèlioit & détachoit des 
1» fon vlftèmêAiènfiiveur de Tamant qu*ella 

^ i$ "cfeoîfiflbîi' à.îai&aîs pour époux. Le poffct 
i^ féttr'd*ùne telle peinture étoit cenfé marier 
w l'hymen fuîvoît înfiiîlliblement un tel gage* 
• Dans une .époque moins reculée^ le gags- 
^ # en quefiion çonfiftoit non dans la ceintura 
déliée & abandonnée ^ mais dans le do9 
1» qii^uhe belle faifoit à fon amant d'jine de 

/ 'il fes jarreiieriSf fur laquelle étoient brod(^ 
9 de fa main j fon nom &\ette même da» 
t yOkp 4m»ur fans fin. Ce gage étoit éouiv^i 
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H lent an prôimer pour la force de rengage^ 
py ment : mai^ comme une jarretière eft moini 
f> en vue qu'une ceinture , la {oibleiTe on 
» l'infidélité d'ane belle étoit moins à dé* 
t> couvert par le don dur gage d'amour faoA 
pûnj pris dads li féconde acception >>• 

Note 3tVIÏI de la page 31. 

Pu nçm & de I0 qu^ité dt Vauttur it 
thiftoîre 4f PfQVcncc^ 

L'auteur de l'hiikire. 4ç P^ovçnçe» ff 
nomme M. Pofon. Il a d'abord été Qr?^ 
rien : il a donné les deux pretBiçrs.yolufnes 
de fon hidoire pendant qu'il étoit dans cette 
congrégation, & Je troifieme depub qu'il 
en eft forti. En conféquence ;,^ à. la^ têt^ dei 
deux prenûers volumes il eft appelle le p^re 
Papon , & l'abbé Papon )k If tête ^ troifu^m^ 
c'eft fous cette dénomination que j'içn parlerai . 
dans toute cette dii^rtation^i txieme ^o dtimt 
iès deux premiers volumes* , ' 

Note XIX de la page =32; 

't>t$ Troubadours' fiht' ifs plus ' ancuji^ ' oui ' 
Us auteurs du nord de ta JTrancf ? Dljcuf^, 
fion de cette queftlon, prouvée contre, le 'firi^ 
fitnenf de M.Legrànd, 

V^bbé MUlotf dans fon difcours prUiminfi^^ 



ae Vhiftoire des Troubadours , fûge tX^Xiv^ 
dit qu'ils étoient le$ émules des Provençaux^ 
leurs maîtres. M. Legrand > dans la pi^éface 
de (ei Fabliaux , veut que Vôti diftîngue entré 
les Trouvères & les Troubadours, Il doftne lô 
premier nom aux auteurs du tiord de U 
f ranceiôc le feco&d à ceux du midi. Il vent 
<{ue les Trouvères foient les plus anciens , 6c 
aient inventé les Fabliau» avant que les 
..Troubadouris aient été. connus par leurs poé^ 
fies. Il convient dépendant (page lxi) que 
les Troubadoufs infpirerent à' <i lltalie lé 
» goût de la poéfie^^ • • * forttereni .*...* 

* yt &L nourrirent de leur lait Pétrarque^ le 
» Danie > fitc». Ce fyâéme a été regardé 
.|>ar les parttfans des Troubadours comma 
une héréfie contre laquelle ilf fe i$m élevé» 
avec force. M* Legrand a voulu répondre à 

^«ces critiques (ati ilombre de cinq) par un 
petit ouvrage de 68'pages , intitulé : Obfer^ 
vatîons fur th Troubadours (Paris 1781 ^ chez 
Onfirdy , Libraire )« Cette brochure a paru à 
M. Berenger Jhériter une dhcuffioiT: c'eft 
Vobjet d'une de fes lettres à Mv Grofley , d» 
1** Août 1782, qjj^ fon trouve, pages 151- 
189 du fécond volume deé poéfies de M; 
Berenger (in-i6, Londres 1785). Je crois 
lrè»-inutile d'entrer ^OM cette difcuffipn^ pe, 



me contenterai dUndiquer les champions ( cii 
dans les obferTatîons fur les Troubadours , 
M. Legrand diHgne oti jnotnme fes cinq 
adverfaires & Hidique leurs ouvt^ges). J'a* 
vouerai feulement que , maigre tout :l'efprit 
qu*emp1oye M. Legtand , il ne m'a pas per- 
suadé ; je crois de pins qu'il eft aifé de réfuter» 
. ou même de rétorquer fes principaux argu- 
mens , & que fes advetfairés Tout Mt.Il en 
eft cependant . un V que KL Bétenger me 
paroit arotr négligé » & dont la folntien me 
femble fair^ crouler tout le f^ftême de M. Le- 
grand. Il prétend (page .i9)mque lesrTrou- 
» badours étoient inconnus à la plus belU 
j» moitié de la France j à celle qu*habiten| 
» nos Kmn :. cependant MM. Parfait , dans 
leur hift^tre te théâtre françois^ atteflent^ 
d'après les Uûoriens du tem^, que Loui»' 
le- Jeune en antôna arec lui eh 1 147^ quand il , 
partit pour la Terre-Saitite. J'ai cité ci-deflus, 
dans le texte de ma diflertation (page 32)- 
ce qu'ils difent à ce fujet. 

Une autre erreur, de M. Legrand que j'ai 
trouvée j page 14 de fes Obftrvatîons fur Uk 
Troubadours y ^^ de prétendre que l'art dror 
matiqut fut toujours ignoré des Troubadours. 
M. Legrand rapporte 9 à Tappui de fon opi- 
nion f une citation de Tabbé Millot ; mai^ 



n*îndlquant pas la page , je n'ai pu la vé^ 
rifier. Au furplus , fi (comme je le préfume ) 
elle eft exaâe ^ il en réfulte que ces deux 
auteurs fe font trompés, car j*ai relevé ci-après 
(note XXiv) une erreur de l'abbé Millot. 
En effet, voyez dans le tome i*' de Vhïftoirt 
du théâtre françois ^ pages la— 28, l'extrait 
de plufieurs pièces de théâtre, compofées 
par les Troubadours. 

Note XX de la même page 32. 

Définition des fyrventes, des tenfons , des 
jeux mt-»partis, & de qtulques - unes des 
caufes portées aux cours li'amour , dont 
une eft dans un Roman du xuf fiecle ycom* 
pofie d'oifeaux , 6» des formalités de procéder, 
aux cours d'amour, 

a Les voyages pour le recouvrement de la 
» Terre- Sainte > que tous les Princes de 
91 l'Europe entreprirent dans le xi^ fiedej 
» & les viûoires qu'ils remportèrent fur le» 
j> infidèles , furent célébrés par l^îs Trouba» 
n dours. Les piec^ qu'ils compoferent à ce 
w fojet, & qu'on*nomma^rv^/i/M, étoicnt 
n des efpeces de pdëmes ^ mêlés de louanges 
M & de fatyres. 

» A regard des tenfons ^ c'étoient des de* 
F iy 
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9» mandes fines & déîicates fur l'amour & fur 
99 les amans. En voici quelques-unes pour eit 
9> donner une idée (m). 

7} Un amant a eu deux maîtreffes ; Vune 
7t ne lui a accordé fon coeur qu'après de 
» longues pourfuites ; l'autre ne Ta pas fait 
1» foupirer long-tems : on demandoit à la- 
» quelle des deux il avoit plus d'obligation. 

M Un amant eft fi jaloux , qu'il s'allarme de 
w la moindre chofe : un autre eft fi prévenu 
n de la fidélité àe fa maîtreffe , qu'il ne s'ap- 
» perçoit pas feulement qu'il a de juûes fujets 
» de jaloufie:on demandoit lequel des deux 
99 marquoit plus d'amour ^ 

«Deux dames ont chacune un amant : ce- 
V lui de la première compte aller exercer fâ 
99 valeur 8c fon adrefTe à un tournois qui fe 
M prépare ; cependant comme cette maîtreffe 
» liii défend d'y aller , il obéit : la féconde , 
3» au contraire, ordonne à fon amant de fe 
» trouver à ce même tournois, & quoiqu'il 
$9 foit foible & peu courageux ^ il part dans 
3t le moment même. On demande lequel de 
^y ces deux amans a macqué flus d'amour 
» pour fa dame? 

(m) Voyti cî -après, noté XXIV, refpece çj'iioe 
caoTe portée à uoe cour d'ioiQur^ 



SI Ces demandes donnoient lieu à mille 
f> ingénieufes réponfes, &, parce que lesfen- 
7i timens étoient toujours partagés , il en 
9 naUToit d'agréables difputes ^. qu'on appel- 
»» loït jeux mi^partis. 

n Ces difputes étoient envoyées à une 
m fociété de dames, autant illuftres par leur 
n naiflance que par leur favoir^ qui réfidoient 
» ordinairement à Romanin, ou à Pierre* 
n Feu , & qui donnoient leur décifion fur let 
9> différentes tnatieres que Tamour peut four*; 
••» nir. Elles rendoient leurs jugemens fur les 
p îaloufles & fur les brouilleriei des amans s 
I» c'eft pour cela que ton appelloit cette fo^ 
M ciété la cour d'amour n. Hiftoire du théâtre 
françois, par MM« Parfait, in-12 , tome x*^ 
imprimé en 1735 ^ pages 5 &6. 

On peut voir dans la note XXIV ci-après j 
Tefpece d'une caufe portée à la cour d* amour ^ 
& fon jugement. J'indique aufli dans la 
note XXXI un livre oîi l'on en trouvera plu- 
fieurs. Enfin j dans le premier tome d\iMer-'' 
cure de décembre 1754, pages 36-449 on 
lit l'extrait «d'un manufcrit du xiii* fiecle à 
99 confervé dans l'abbaye de Saint- Germain- 
m des-Prés, coté 1830». Comme ce manuf- 
crit peint les mœurs de ce fiecle, j'entrerai 
^ans quelques détails fiir ce qu'il contient^ 

l'y 



(no) 

Florence & Bîanche-fleurtovimkxientZM juge- 
ment de la cour d'amour leur conteftatlon fur k 
^eftion de favoir ulefquels des gens d'égUfe 6c 
in des Che vadîers Von devoît aimer, & lefquels 
fi étoient plus polis & plus remplis de po« 
i> litefie )>. Une fingularifé de cette cour 
i^ amour ^ eft qu'elle eft côfnpofée d'oifeaux , 
que le Dieu d'amour appelloit fes Barons^ 
Vépervier , le faucon , le geai , le perroquet , 
furent pour les Chevaliers ; la hupc, Y alouette, 
le rbjffignol, qui prend le titre de confeiller 
d'amour , furent pour les gens d'églife ; & lé 
Toflignol of&it le combat , qpe îe perroquet 
àccepta>maisu îlfitt tèrralTë, obligé de rendre 
» fon épée, & de convenir que les gens d'églife 
» font braves 6^ honnêtes , &plus dignes d'avoir 
)> des maitrejjes que les hommes de tout autre 
>» état , 6» par conféquent que les Chevaliers* 
n Florence au défefpoir de ie voir con- 
» damnée , s*arracha les cheveux , tordît fes 
99 pieds , & ne demanda à Dieu que le bon* 
» heur de mourir ; elle s'évanouit trois fois^ 
ti Çr la quatrième elle mourut n. 

Tous les oifeaux furent convoqués pour 
lui faire des obfeques magnifiques ; ils ré* 
pandirent une prodigieufe quantité de fleurs 
fu fon tombeau> fur kquel ils placèrent cette 



épîtaphe : ci git J'iorencc , qidfréfira te Chc^ 
valier. 

Je finirai cette note par obferver que d« 
tous les jugemens des cours d'amour que )e 
connoiffe dans les ouvrages des Troubadours , 
dans le recueil de Martial d'Auvergne ^ 6*c. 
l'un des plus curieux, eft celui qui fut rendu ea 
faveur de Guillaume de Cabeflaing. Ce juge** 
ment , procédé de Fobjet de la cotttefiation, 
& de tout ce qui y a rapport , notamment 
de la forme de rajournement, du plaidoyer 
par Cabeflaing , &c. , fe jtrouve dans la Bi^ 
bliotheque des Romans , de Septembre 1782 » 
pages 38-80. Je fuis fâché que h longueur 
de cette caufc m*empêche de la tranfcrire» 
& même d*en faire un extrait détaillé , maïs 
pour en donner une idée » je rÀinirai ici la 
comparution de Cabeflalng & le jugement 
de la cour d*amour. 

a Le damoifeau fe tenoit hors de labar^ 
» riere; une damefaifoit la fonâion dlmif- 
9> fier, l'ayant appelle par trois fois 9 uns 
» autre dame vint le prendre par la maiti. 
n Avant de l'introdiiire , gentil damoifeau 4 
n lui dit-elle, laiflez vos armes en-dehors de 
i> la barrière : point n'eft befoin 9 iavec Tet 
1» dames, d'autres armes que dt rotre ccrar* 
» toifitf & de Totce gendllefle} ioigflet-fir 



h feulement im peu d'envîe de plaire. Fau- 
V droit n'avoir ne cœur , ne fang , ne yeux 
»» pour n'vivoir envîe de plaire aux dames. 

<c Entré dans le cirque , il fe tint debout , 
9> feul , à coté du rang -des Chevaliers : quand 
» ^\ eut oui Fàccufàtion intentée contre lui 
>t par dame Eléonore {de Comînge ^ veuve 
i» de Roger de Turenne)^ & enfuite celle 
» intentée au nom de Dar volette (;r), îl 
9» rougit; car il avoit delà candeur, & il en 
» avoit trop pour n'être pas embarraffé. Il ne. 
jf favoit comment^il lui étoit permis de fe 
»» défendre; il craignoit d'offenfer ce galant 
w & aimable tribunal. Il ne comprit point 
91 que fa caufe étoit une de celles que la 
f» cour avoit choisies pour s'égayer : îl de- 
» manda un avocat. On lui permit de choifir 
f> même parmi fes juges ; il s'approcha de 
w dame (o) Marguerite de Tarafcon , mit uir 

(/i) Nom que portoient alors Ifs fuivantes , tjue 
QODS nommons aAneHement fimmes''de^ckamhre. 

(o) Qui étoît la dame fouveralne défis penfscs, & 
qui eut le fort de Gabriel de Vergy , car Ton mati 
(Raymond de RoullitTon) après avoir tué Caheftain^ 
en traître , en fît manger le cœur à fa femme , Nfar-- 
guérite de Tarafcon : il y a même its auteurs qui pré^ 
tendent que le fait de Caheflaîng eft le feul ^ai , &que 
^lui du SU^ de Coucy a'ea «ft qu*une imkatiotw 



il genoux enterre devant elle, & luiçtéCtntx 
7f fon gant. Dame Marguerite le prit ea 
» rougifTant , fe leva defon^fiége & fe plaça 
» auprès de lui à l'autre bout du cirque • • » 
Après le plaidoyer de fon avocat^ a la cour, 
w lui dit un huiffier , vous permet de baifes 

V votre avocat à la joue, il ne fe fit pas 
» répéter cette fentence deux fois. Sire 
» Raymond (mari de dame Marguerite^ 
9 voulut en appeller y on ne lui répondit que 
»> par de grands éclats de rire. Ltdamoifeaa 
» fut préfenté à chacune de fes juges, & 
» leur baifa à toutes la main n, 

La cour d'amour alloit prononcer lorf' 
qu'un Moine que Cabeitaing avoit amené 
pieds & poings liés, pour l'avoir trouvé 
voulant faire violenèe à une payfanne. Tac-' 
cufa d'avoir été larron de rhonneur de cette 
payfanne , ce dont Cabeflaing convtiit , mai» 
fut à l'inftant juAffié par la payfanne , qui 
s'écria > n Mefdames , écoutez-moi* Rien ne 
99 m'a ravi , ce tant beau damoifeau ; ains 
ii c'ed moi qui lui avons tout donné, & moult 
>i brièvement eufTions été couroucée , fi n'a- 

V voit ofé tout prendre , aurions craint qu'au-» 
19 rions été rejettée 6c méprifée ; la payfanne 
n étoit fi jolie » Texcufe étoit û bonne > dame 
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» Marguerite ^ qui étoit bonne auffi , la trouva 

7> pardonnable 

La payfanne continua de )uftifier Cabef- 
taîng. Enfuite " la Cour ordonna filence , 
î> & EUfe de Turenne , préfidente de la cour 
» d*amour , prononça ainfi la fentence j Rien 
» n'eft grave dans votre cas , beau damoi- 
n feau , avez fait ce qu'avez voulu à Tégard 
n de Dariolette; n*avez pas fçu ce que de« 
yt vîéz à l'endroit de dame Eléonore , avez 
f> fait tout ke qu'occafion vouloit à Fendroit 
ff de la payfanne ; la cour vous abfout y 6c 
3) vous enjoint cependant d'être moins ref^ 
» peâueux f moins timide , plus Courtois 
y envers les dames, & vous ordonne de 
9 prendre des leçons de courtoifie de nous 
j» toutes. Le devoir d'un Chevalier eft de 
w chercher à plaire , de nous rendre heureufes 
» en tout bien & d'être difcret. Â tout âge 
i»les dames font capables d'aimer & de don- 
9 ner un jufte retour» Gardez-vous de dédai-» 
» gner celles qui ne font plus i^eunes ; c'eft 
9 alors que délicateiTe , honneur & ménage- 
ai ment font requis. Allez beau damoifeau , 
• commencez votre cour de courtoifie au- 
9 près de nous. Puiffe voue dame vous par- 
ti donner l'avanture de la payfanne : quant 
» au moine s qu'il foît délivré de Ces cordes 
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^ & condamné à dire fes patenottes : En« 
7» joint au chevalier de lui couper ie nez» 
}> s*il attentoit à Thonneur des payfannes* 
9 Ses pareils font faits pour prier Dieu & 
» nous abfoudre de* nos péchés »• 

Note XXI de la page 33. 

Preuves que le comte Thibaud de Champagne 
n'a pas été amoureux de la reine Blanche , 
qui 9 d'ailleurs^ étant morte en odeur de 
faintetéj & ayant été béatifiée ^ ne peut etrt 

. accufée d'un mauvais commerce , qui auroit ^ 
fuivant l'auteur anglais ^ duréjufqu*àfa mertm 

Les auteurs du théâtre fiançois ont fui vi i 
dans l'imputation qu ils font au comteThibaud 
Mathieu Paris ( hiftorien anglois , dont tout 
le monde connoit la partialité ) & ceux qui 
Vont copié y mais un auteur moderne ( M* 
VEvêqu^ de la Ravaillere) a vengé la mé- 
moire de ce Prince & de la Reine Blanche. 
Foye{^ fa diflertation en forme de lettre , 
en date du 10 Juillet 1737 > ainfi que la 
réponfe du père Pelletier , Génovefein , du 
premier Mars 1738. La réplique de M. de 
la Ravaillere ;viVi!& tiov^y^We lettre du père 
Pelletier; une réplique de M. de la RavaU^ 
lire y du 2} février 1739, & une lettre de 
M. le préûdent Boukiêr^à^ 23 Avril 1739^ 



VA ce Mag'iftrat adopte le fentîmeUf ie Mi 
de la Ravaillcre ^ âc lui mande pofit'iVe- 
ment ; » Il me paroît difficile dé ne Ce pas 
» rendre à vos f aifons , contre le préjugé 
p commun n^ 

Ces différentes pièces (ont imprimées à la 
tête des poéfies dé Thibaud, comte de Cham^' 
pagne & roi de Navarre , dontiées par M. die 
la Ravaillere^ Paris I74^, tome premier^ 
{)ages 1-12* On trouve âuffi la lettre du la 
Juillet 1737 , dans le Mercure de France i 
août 1737, & pages 6^ & fuivante du 38? 
yolume du nouveau choix des Mercures» 
' J'ajouterai que tous les éloges que les Kif- 
toriens contemporains am donnés à la rein« 
Blanche 9 qu'ils ont même qualifiée de Bie/i" 
heureufe , démentent d*une façon fans réplî* 
que rhiftorien Mathieu Paris \ comme cette 
Princefle (fuivant fufagé de ces tems) avoit^ 
peu de tems avant fa mort, pris l'habit aux 
Cordelières du fauxbourg Saint-Marceau (ji) ; 
\t% auteurs qut ont écrit Thiftoire des faints 



(p) En conféquence ell^a ëtë enterrée à Mon« 
fcuiiTan , m couverte des habits de religieufe, & revêtue 
M par-deflus à la royale. • • . » . le grand manteau d» 
w reine fur le grand manteau de Tordre jde CUeaux)^^ 
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de l'ordre de faint François , Tont placée 
dans le catalogue de ceux de cet ordre , & 
rapportent plufieurs miracles , & même des 
apparitions qu*on lui attribue. Le baron 
d'Auteuili dans la vie de cette reine ^ im- 
primée en 1 644 , Sl dédiée à la régente » 
mère de Louis XIV j dit, u qu'elle a mérité 
» la réputation de faintcté ?>. Pour prouver 
ce qu*il avance à ce fujet , le baron d'Au«> 
teuil rapporte, (livre 3 , pages 141 & fui- 
vantes) une apparition de cette reine de 
Tan 15 16, & le texte des différens hiflo- 
riens de Tordre de faint François qui lui 
donnent le titre de bienheureufe. Un auteur 
moderne prétend (^) même que cette reine 
a été béatifiée par Léon X , en 1520^ 

Note XXII de la même page 33: 

De la première & féconde Académie fran- 
çoife 6» de la fiance que les académiciens 
ont tenue en préfence de Charles IX* 

Les auteurs de la bibliothèque des romans 
prétendent , que l'académie du comte Thir 
baud étoit, indépendamment de ce Prince,' 
compofée de fept membres , dont ils don- 

{q) Bibliothèque des Romans, Décembre 177^ 



Aent les noms & quelques poéfies. Ces Acâ* 
démiciens du xiii* fiécle font, Raoul dt 
Coucy^Henri^ des comtes de Soîjfons (^r) ^ 
le vidame de Chantres , Gace Bridé , Robert 
de MarberolUs & Thibaut àe Blaron , tous 
gentilshomme champenois , & Alain Mu/et 
Meneflrel (/). 

Au furpUis, fi les aflemblées littéraires, 
qui fe tenoient dans le xiii* fiecle chez le 
comte de Champagne , peuvent être regar- 
dées comme la première académie françoife , 
il faudra compter pour h féconde y celle que 
Charles IX a établie par lettres patentes du 
mois de novembre 1570. Ce prince les ac- 
corda fur la demande de Jean-Antoine de 
Sayf. On devoit y cultiver la mufique & 
la poéfie. L'établîfTement de cette académie 
fouffrit alors encore plus de difficultés , qu« 
Ji'en éprouva, un fiécle après, Tércâionde 
Tacadémie fraiiçoife ; mais ces obftades fu- 
rent , dans Tune & Tautre époque , furmon- 
tés par ia proteâion que nos Souverains 

■ (r) Ce Prince eft quelquefois appetlé Raoul ^ Hans 
Us manufcrîts , & Henri dans rhiftoîre des Croifades. 
Bibliothèque àa Romans^ Décembre I778,p. I6j. 
(/; Identi page 147-1 91. 



accordèrent à ces corps fçavants. L'abbé 
Gouge t, dans fa bibliothèque fiançoife , (tome 
13, pages 347-350), donne Thiftoire de cette 
académie françoife du xvi* fiéde, & rend 
compte des témoignages de bienveillance que 
lui ont donnés les rois Charles IX & Henri III, 
ce qui n'empêcha pas, fuivant la remarque de 
Tabbé Goujet , a qu'elle ne fût bientôt déran- 
M gée par les guerres civiles, & que la mort 
» de Bayf, arrivée en 1591 , n'achevât àM 
7) Ja mettre en déroute w. 

On trouve dans Vhifloire de V académie 
françoife y ipzT l'abbé i^Olivet (in-4**. pag. 8.) 
une anecdote intéreffante fur cette (econd« 
académie : il 7 eft dit, -n que du tems de' 
w Ronfardsil fe tenoit une affemblée de gens 
» de lettres à Saint - Viélor , oh Charles IX 
» alla pluûeurs fois , & que tout le monde 
» étoit afSs devant lui w. 

Note XXIII de la page 34. 

Sentiment detabbé Millot , fur les Troubadours 
4» leurs ouvrages. 

On voit , par <:e que J'ai rapporté dans le 
texte, foit de l'abbé Papon, foît de l'hiftoîre da 
théâtre françois , que ces auteurs penfoient 
favorablement des Troubadours. L'abbé Mil» 



lot , leur hîAorien , n'en a pas une û. hotixté 
idée , ainfi que le prouvera ce que je vaî^ 
inférer ici du difcours préliniinaire de fon hi& 
toîre , qui contient en même-tems une ana- 
lyfe des ouvrages des Troubadours. 

Au furplus, en comparant ces différentes 
autorités, mes leâeurs adopteront le parti 
qu*ils jugeront à propos : quarït à moi, je 
crois que l'abbé Millot a été un peu trop 
Cévere, & peut-être Fabbé Papon & MM* 
Parfait trop indulgents^ 

» On voit , ( dit Fabbé Millot ) dans ïeurtF 
» ouvrages , ( àt^ Troubadours ) la bravoura 
9f ardente & emportée^quicarad^érifoit encore 
» la nation , qui refpiroit les combats comme 
M des plaifirs, âc qui^ du droit barbare de 
V Fépée , faifoic le premier droit de la na-* 
9> ture. On y voit cette prodigalité des fei- 
î> gneurs , érigée en vertu effentielle de leur 
in rang^ auffi peu délicate i\xt les. moyens 
91 d'acquérir , que fur la manière de diffiper, 
» & ne rougi/Tant point d'accumuler des ra- 
» pines , pouf fe parer d'une ruineufe oflen« 
»> tation. On y voit cet efprit d'indépendance 
»» qui entretetioit les défordres de Fanarchie^ 
9> quelquefois fe pliant par intérêt aux hum« 
tf blés démarches des courtifans , mai» tou^ 
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W jours prêt à fe roidir avec audace , îorf-; 
9} qu'il étoit excité par les conjeâpres. On 
n y voit cette franchife mâle & agrefle « que 
D rien n'empêchpit de s*e:iEpliquer librement, 
» & fur les perrpnQeSySc iur les chofes, qui 
9» cenfure les princes comme les particuliers^ 
»> fans paroître fe douter des égards de la 
» bienféance ; encore moins de la politefle 
n moderne. On y voit l'aveugle fuperftîr 
i> tion , Ce repaifTant d'abfurdités & de fo^ . 
• lies ^ facrifiant à ces fantômes la raifon; 

V rfiumanité , la divinité même ; aviliiTant le 
f > fouverain être , par les hommage^ qu'elle 
f> croît lui rendre , au mépris des loix qu'il 
$) a établies, & fourniflant par fes excès de3 
9f armes à l'irréligion qu'elle fait naître. On y 
jM voit l'ignorancç & le fa^atifme d'un dçrgé 
9> vicieux, la pétulance d'une noblefle in« 
f» quiète Se indomptable , Faâivité & la har* 
p diede d'une bourgeoifie à peine délivrée 
•I de la ffervitude , les vices plutôt que les 
f> vertus^ des bofnmes de tout état, livrés 

t> encore, à 4^ habHudes barbares, & com<À*u 
M^en^apt ^:ie.rafiner par de faufles lut 

V |niei;es. .Qn» y yoijt eaâri , ie fyftême de U 
p çhev^l^rie dév^lpppé , tes exercices , fes 
i»amufemens, iês préceptes, fes itnœurs» 
K prdiDWf naent contraires à fa morale , 8c 



« fuNtout cette galanterie famcnfe qui de* 
» vient un des principaux mobiles de la (6'' 
» ciété & dont il importe d'acquérir une 
9> connoiffance plus exaôe ». Difcours prélî* 
mincire de l'kijloire des Troubadours, p. XXX 
fie fuivantes. 

: Nota* Dans cette hiftoire > Tabbé Millot 
donne celle de ceru ^aràruc'deux Trou* 
badours , indépendamment de plufieurs i/z* 
connus, ou dont les articles font peu impor" 
sans y dont il parle , tome a , pages 386- 
448- 

Note XXIV de la page 37, 

De Vexcelletice de la langue françoîfe , dis 
' erreurs de. Jean Noftradamus & de Vabki 
Millot; &s'ilefl queftion if cours d*amôur 
dans les ouvrages des Troubadours, 

Jean Noftradamus , dzn$ (on ouvrage flrf 
les poëtes provenceaux, dont j*ai déjà parlée 
indique , pages ^6, 619X311 &c. quelques^ 
.^'•imes des caufes qui étoient renvoyées aui 
îugemens des cours d^amouri coûiàit fa\ 
dé)a donné dans la note XX cî^effus , l'èA 
pece de plufieurs de ces caufes, je ne par- 
lerai ici d'aucune de celtes que rapporté 
Martial d^Auverpe ; mais i^ w puij paflor 
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fousfilence celle que cite Nojlradamus (page 
6i ) parce qu'elle eft une preuve que notre 
langue , qui , ( ainfi que je le prouverai dans 
une 3* édition de ma ^ifftrtation fur Us inf' 
crîptions ) dérive de la langue provençale ^ 
étoit regardée , dès le xii* & xiii* fiédes^ 
comme la première langue de r£urope, 

9> Quelle des nations eft la plus noble & 
i> la plus excellente » ou la provençale , on 
m la Lombarde ? Et pour preuve on appor* 
n toit que la nation provençale aboiide beau- 
^> coup de bons poètes j ce qu'on ne voit 
9 point en Lombardie. 

n Cette quedion fut envoyée aux dames 
» de la cour d'amour ^ réfidenté à Pierre-feu ^ 
t» & à fipies poiur en avoir la définition ^ 
n par arrêt de laquelle la gloire fut attribués 
n aux poëtes provenceaux , comme obte« 
n nant le premier lieu entre toutes les lanr 
n gués vulgaires ic. 

Pour Vexaâitude des faits , je dois obferver 
que M. l'abbé Milliot^dans fon hiftoire littéraire 
des Troukadours, accnfe d'infidélité l'ouvrage 
de Nojlradamus » & prouve aflez bien qu'il 
eft ^n contradiâioû avec les manufcrits 
du temps, déchiffrés par Sainte -Palaye» 
^ye;; fur-tout tome i*', pages 17, 390-, 
41a; Se tome 3 , pages 90 & a.74. Au fur* 
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plus^ Tabbé Millot n'étoit pas plus exempt 
d'erreur que Jean Nojlradamus y car on 
trouve dans fon ouvrage, tome i*', page 
22, li des afTemblées nombreufes excî- 
•» toient la verve de nos poëtes , & Ton 
9i diftribuoit des prix à ceux qu'on en jugeoît 
9» les plus dignes : cet ufage conduifit proba- 
» blement à l'inftitution des cours d'amour ^ 
i» qui propoterent de pareilles queftions , Se 
•> qui en devinrent les juges. Aucun Trouha^ 
n dour n*a parlé de ces tribunaux de galanterie^ 
p quoique leurs pièces foient pleines d'allu- 
m fions aux ufages de leurs tems. Ainfi les 
I» jeux mi-partis ne fuppofent point Texiâence 
i» des cours d*amour >>. Et cependant dans le 
tOTûnt % dé fon hiftoire , à Tartkle de Savary 
fie Mauléon , l'abbé Millot rapporte un ten/bn 
entre ce Troubadour & un autre poëte, 
nommé le Prevofts & ajoute > page lOf , 
ce qui fuit: ce le Prevofl prend pour juges 
f> les dames Guillemette de Benenguès y 
m Marie de Vemadour & la dame de Mont^ 
•> ferrand. Savary répond que les trois dames 
» fuffifent^ qu'elles font fi favantes jendmour^ 
i> qu'il fe foumet à tout ce qu'elles diront >9. 
'Au furplus , l'auteur de la defcription des arcs 
de triomphe d!Aix ( dont je vais parler) ne 
((|U aucune difficulté d'attribuer aux Trou» 

badours. 
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doiy-s & à leurs vers réubliiDement dei 
coùÏFs d'amour. n 

Note XXV de la page 40. 

Depuis quand j en France , /^^ arrêts fk 
rendent'Us en langue vulgaire? Cet ufage 
tfi'il le même dans toute V Allemagne -^ & 
depuis quand? 

En rapportant l'ordonnance de Villers- 
Cotterets, le préfident Hénault , ( fous Tannée 
1539 ) obferve , « qu'on avoit attendu bien 
V long-jtems à faire une ù fage ordonnance ,.«•• 
n 8c que l'empereur Rodolphe , dès l'aa 
M 12S1 , avoit ordonné , dans Faflend3lée de 
» Nuremberg , qu'on cefferoit d'écrire le» 
n aâes en latin , & qu'ils feroient déformait 
n drefles en langue allemande n. Règlement 
qui n'a cependant pas été adopté par tous les 
princes d'Allemagne ; car la gazette do 
France', du 14 Avril 1786, (n*. 30) nous 
apprend que tEle&eur de Cologne a rendu 
le 17 Février 1786, un décret par lequel 
ce prince a ordonné ce qu'à l'avenir tous les 
9» mandemens, monitoires , affignations 8c 
n jugemens , donnés jufqu'à préfent en langue 
11 latioe^ feront rédigés en langue allemandeii 

G 
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Note XXVI de la même page 4e» 

Dt Martial d^ Auvergne & de fes ouvrageil 

Martial d'Auver^e étoit procureur au par- 
lement , & potaire au Châtelet de Paris. U 
«il mort en 1508 : fes arrêts d'amour font 
curieux en ce qu'ils attedent la forme alors 
ufitée dans les jugémens & les anciens habîl- 
lemens des magiftrats^ ainfi que desof&ciers & 
fuppôts de la juftice. Cet auteur, indépendam- 
aient du recueil des arrêts d*amour^&L de Tou- 
lYrage dont j'ai donné le titre , note XXX ^ a 
compoié « les vigiles de la wort de Charles VII 
•I à neuf pfeaumts & neuf leçons. Ceft on 
Il poème d'une forme très-flnguliere ,puifqni 
a» c'eft celle de l'office des morts. Au lieu 
» des pfeaumes , on trouve ici des récits 
s» des principales aâions glorieufes & des 
n malheurs du monarque 9 à la mémoire du« 
I» quel cet puvrage efl confacré. Au lien 
m de leçons ce font à^ complaintes jde diffé- 
I» rens Etats du royaume fur la mort d'an 
i> roi fage & juftement regretté. Si Ton vent 
n bien oublier , pour un moment , la fornt 
» ridicule de ce poème ; forme qui doit être 
kl attribuée à l'ignorance & au mauvais goût 
t du fiede qù il a été produit t on convieajr) 
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p qu*il n'y a peut-être aucun livre plus curïeiflÈ 
n ni plus intérefTant. La partie hiftorique eft 
m écrite en vers fimples , & affez exaâe ; il 
9> y a peu d'efprit 9 mais beaucoup de netteté 
n & de vérité 37. Mélanges tires d'une grande 
Bibliothèque , tome IV , pag. aji & 353. 

Note XXVII de la même page 40. 

Notlci du commentaire de Benoît de Court 
fur les arrêts d'amour de Martial d* Auvergne^ 

Martial d'Auvergne , dans fes arrêts , com* 
fnence par donner l'extrait du plaidoyer de< 
contendans ; cet extrait eft fuivi àes décifionfl 
jde la cour d'amour : le tout en François» ^ 

Benoit de Court interrompt ces différeifé 
plaidoyers de fes remarques , qui , au lieii 
d'être mifes en notes , font partie du texte > 
mais font en latin , & viennent à l'appui des 
raifons alléguées par les parties. Ce qui efl 
Singulier ^ dans l'ouvrage de Benoît ^e Court ^ 
cft la gravité de fes difcuf&ons , & l'érudi- 
tion qu'il y prodigue ; fon commentaire eft 
rempli de citations du code , du digefte , du 
décret de Gratien , des décràales ; en un 
mot , de tous les auteurs , connus fous le i^ ' 
titre de cor fus juris civilis & juris canonicî^ 
( Corps di]^ droit civil & canonique ), On jj 
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cite aufli récriture fainte^^ les coutumes , lej 
poètes , les orateurs ; enfin , ce commentaire 
eft la preuve de la fciençe profonde 8c des 
connoUTances immenfes de fon auteur , ainfi 
que de fon mauvais goût^ ou plutôt de celui 
de fon fiede. 

Cette note feroit plus longue que toute ma 
diflertation » fi je voulois réunir ici toutes les 
preuves bizarres , & fowvent ridicules , qufB 
Benoit d< Court emploie dans fon commen- 
taire : je me réduirai à cinq , qui donneront 
iine idée de cet ouvrage finguHer. 

M**. Dans le premier arrêt , oti une daoM 
fe plaint que « fon amant lui a ofEert plib* 
M fieurs dons de bagues , qu'eHe ne vouli^ 
» prendre ne recevoir pour doute de fîmonie 
M en amour , qui eft défendue w. Benoit 4p 
Court appuie fon excufe en citant la loi 3 du 
digefte , titre de donatione iratr virum d» uxfh 
rem. (Des donations entre mari & femme) 
.qui porté que Tamonr êft quelque chôfe de 
.divin , & en conféquence ^ comme dans lei 
ades des Apôtres^ il eft établi que ç'eft une 
fimonie que d'acheter une chofe fainte, Benoît 
de Court «n conclud que Tamour étant une 
chofe fainte , c'eft une fimonie que d-offrir 
^e Targent ou des préfens à une dame pour 
s'en faire aimer. 

2^. Pans le fécond ^rrêt ^ uo écuyer accuff 



une datàc de l'avoir bleffé en le b«faiii(}tiV# 
rudement ; la dame efi condamnée par h 
cour d'amour à mouiller , an moins un« icm 
par mois , de fa falive , la bl^ure de fqjpi 
ami , jufqu'à complettie & entière guérifon ; 
afin^ dit die Court ^ que le principe du iiial 
en fût auffi te remède , fuivant le titri des 
dédrétakes , de reliquiis ae veileratione fiik&ù- 
rum ( des reliques & vénéraiion àm a^ 
éhofes fairiHsC) 

3**. Damis le tievtvieme iàrtêt , tAx Pâmant* 
pkint que fa dame Caufe avec fi?s rivaùlCi 
jjk. en reçoit des^boxiqtrets , malgnê le f^rment 
qu*elle a fait de n^aittiér que lui *^Bendît ir 
Court prouve qtife ce ftrttteht èft nul , parce 
^^ue lés dàitté* cW reçu dfelâ Jiàturé le droîf 
inaliénable de caufer avec lés cavàlilsrs , Se 
d'en recevoir des bouquets , 6c qu'il eft 
établi dans le code ^ que le fouverain même 
ne peut priver cpiélqu'iiii des dit)4ts qu'il a 
reçus dé la nature, l{tie d^tiHéttrs le décréta 
Gratien établit qu'un ferment qui pourroit 
caufer la mort de celui qui Ta fait éft nul, 
qu'en conféquénce, celui fait par la dame 
de ne point parler aux galans , pouvant lui 
caufèr la mort , eft nul de plein droit. 

4^. Dans le dixième arrêta Tamant té 
'plaint qu'il y a ufure dans les conventions 
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'(tfèt fa âime« &en demande la réfilianoii^ 
• TU qa'il eft obligé de faire à fa dame plu* 
m fiturs dons , honneurs & feryices , le tout 
^ pour un balfer 33. 

Quoique Tarrêt déclare que le contrat 
tf était point ufuricr , Benoît de Court prouve» 
par les Idix divines 6c humaines , le code £c 
le d^ede , que Fulure fait refcinder de drcnt 
IMi contrat.. 

5*. Par le quatorzième arrêt, un demandent 

Itonclttd >par droit lignager contre un étran« 

4|er défendeur , à qui un frère dudit demaii« 

deur ayoît cédé un baifer qu'il recevoit toutef 

ks IcmaiHês d'une certaine dame* 

Benoit de Court cite , en faveur du dernan» 
deur , le lévitique , (chapitre 25) , les loix 
romaines > ôc les articles de la coutume de 
Paris, qui veulent que les biens relient dans 
les familles j & conclud en conféquence à 
ce que le baifer foit adjugé au demandeut 
far droit de refait lignager. 

Note XXVIII de la page 43. 

Notice des Ouvrages de CoquiUart. 

Indépendamment des droits nouveau» 
H'dmiur , Coquillart a fait plufieurs autres ou- 
!rrages j an moins a\}^ finguliers : on en 



doutera le détail dans le tome 4 des niilafA 
ges tirés Hune grande Bibliothèque , page 330, 
Je n*en citerai que deux; li purgatoire des 
mauvais maris , & P avocat des darnes de Paris, 
qui vont chercher les pardons^ 

Note XXXIX de la même page 45; 

De la compofition du Parlement d'amour: 
dans le Roman de la Rofe» 

L'auteur du roman de la Rofe, appelle 
la cour du dieu d'amour un parlement » 
6ç le compofe de Barons. Voye^ les ver« . 
1105 - iiii ^ tome 2, page 7^ édition d« 
K735 , où l'auteur s'exprime ainft: 

M Le Dieu d'amour , fans termes mettre » 

M De lieu , de tems ni de lettre , 

# Toute fa Baronnie mande, 

m Aux uns prie , aux antres commandt » 

M Que tantôt ces lettres vues « 

M Et qu'iceux les auront reçues. 

Il Qu'ils viennent à fon FarUmtnt ».' 

Note XXX de la page 44. 

tfotice des différentes éditions d'arefhi 
amorum* 

Il exîfte plufieurs éditions ^arejta amorum^ 
(Nux qui feront carictj^ de les connoitre 

Gir 



lontes peuvent conftdter les méUnges tirer 
d'une grande bihliotkeque , tome 6, pages 334 
& 33V La première «ft de 1533, la der- 
nière de 173 1> elle efl en 2 vol. in- 12, 
datée d'Âmfterdam , mais e& indiquée fe 
rendre à Paris chez Pierre Hâudouin ; Tédi* 
teur y a joint un mm ouvrage , qn*il croit 
de Martial d'Auvergne , intitulé : l'amant: 
rendu cordelier à Vobfirvante £amour ; ce- 
pendant beaucoup d'écrivains l'attribuent ai^ 
duc dlOrléanSf père de Loms XII. 

Note XXXI de la page 45; 

indication d'un livre italien 3 ou fi trouvent 
quelques jugemens de j^ cours d'amour. 

Le traduôéur de l'ouvrage de Jean Noftra«^ 
damus, dont ]*dl déjà parlé, rapporte plû- 
fieurs jugcmens des cours d'amour, nota{n« 
ment dans la note ) de la vie de Percurof 
Doria., il en a réuni neuf, & il obferve ,. 
qu'ils font tirés d'un manufcrit italien , inti- 
tulé , Hhro d'amore (livre d'amour) n'en 
donnant pas plus .de détail, ]e nepeuxfça- 
voir, fi ce manufcrit eft authentique, & 
n'eA pas un ouvrage dans le goût du Recueil' 
de Martial d'Auvergne, ou fi c'eft de ce*" 
manufcrit que parlent les faiiEloriens ànglois«. 
rpy^îlanoteXXXiy^. •• 
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Note XXXII de la même page 45; 

Les procès-vcrhaux de records des aCtcs 9U- 
jugemens ont - /// été abolis ? 

Je né connois aucune loi qui abiuUfle 
les procès-verbaux de records ; je coanoi^ 
feulement une ordonnance du roi J^an , 
de Février 1330, portant confirmation de 
la commne d^AbbeviUe ( 6c rapportée dans ' 
le tome IV, des ordonnances de nps Roîs^- 
page 53), dont Tarticle XYIII enjoint 
aux Echevins d* Abbe ville , de faire rédiger 
leurs jugemens par écrit , ce qui prouve' 
qu'anciennement on ne les écrîroit pas ; » 
lifage attefté.d'ailleurs par pluGeurs^réts qoi ' 
fe trouvent dans les olim (0>*^ tiçès-^fité- 
dans là coutume de Normandie ;,urag«.qùî^* 
fuivant un des commentateurs.de çttte cpu^' 

(x) Titre des regiftres que l'on conferfv dans le 
grefife du ParleoMat » & qui tenfermeat les an4|6 
rendus avant que le Parlement fut fédent^ire, en' 
1302; Les plus anciens arrêts font de 1259': il y en- 
a quelques-uns de poftérieurs à 1302, m;ûs les der- 
niers font de 1319: ils tirent leur' nom du fecoQ4 
de ces regiftrès » quiétoit autrefois le troifieme^ mais - 
qui depuis la perte du fécond , eft compté pour le - 
ie^ond^^ con^tnçe ptt le moto/xm. 
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famé {u) ; fc rapptUe ces fiecles de mftîcîté 
m Si d'ignorance , oh. les ades les plus im-» 
m portans de la fociété fubfiftoient fur la 
» bonne foi de quelques témoins j> ; ufagé 
enfin qui continue d*être jpratiqué en Nor* 
fnandîe « ainû qu'il eft attefté par le Royif. 
dt la Tourntllt, commentateur de cette 
coutume» dans la féconde édition de fon 
touvrage , imprime in-ii «en 1778 , tome 2^ 
page 38, oii il rapporte un arrêt du 17 avril 
3761, rendu d'après un procès -verbal de 
wtcords , ordonné pour conftater les clau(è| 
i^ conditions d'un contrat de mariage. 

Note XXXIII de la page 46. 

Jl^t deux procès "Verbaux de records^ ari. 
donnés , le premier par les Chambres aff^n* 
blées en' 1^66 , le fécond par MM. dea 
Requêtes du Palais , après Virunndie du Pm, 
lais y en janvier iyj6. 

Indépendamment du procès «Verbal de 
records y m%tit\otitiii dans la nete précédente « 
l'en citerai deux (*) : le premier , fait en 

(u) Coutume de Normaniie\ expliquée ^r M« 
-pernelle« avocat au Parlement » troifieme édition t 
wi-4», Rouen 1759, page 34J. 

{») Jt pourras citer plufieuti autres frocès-rtdbaue 



mtëcatSon d^un arrêt des Chambres afTenu^ 
blées , de 1766; le fécond , celui ordonné 
•n 1777, par fentence des Requêtes du 
Palais, après l'incendie du mois de janvier. 
1776. 

Celui de 1766 étoit relatif à Paffaîre d« 
THôpital , & avoit pour objet de rétablir le 
procès-verbal de rafTemblée des Chambres »' 
du 14 novembre 175 1. Pour l'intelligence 
de ce fait , il faut obferver que le io no- 
vembre 1751 , Louis XV fe fit remettre la 
minute des arrêts & arrêtés âes 20 juillet V 
» , 4 , 5 , îo août & 6 feptembre précédent,' 
ic relatifs à cette affaire. Pour y fuppléer,' 
M. le premier préfident de Maupeou (depuis 
.Vice-Chancelier) en rendant compte , le 24 
du même mois , de ce qui s'étoit pafTé à 
Verfailles le 20, reprit dans fon récit tous 
ks arrêts dt arrêtés qui ayoient été remis au 
Roi, en difant que Sa Majeflé s'étoit fait 
repréfenter Parrêt du 20 juillet^ portant 

• 
fie records, qu! fe trouTCnt dans les regîlîres partF* 
€«liers des Chambres des Enquêtes & Requêtes dit 
Parlement » & notamment cttif teUtifs aux-^vénemens 
de 1730, 1752, 1756, 1757 , &c. mais ceux indiqués 
dans la note XXXIII me paroiflènt Tuffifans pow 
Tobjet que je me propofç» 
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Farrêté du i août , portant , &c; ; & <Ju*eHe~ 
les ayoit fuppnmés. Ptfr ce rétk, tous les 
arrêts & arrêtés fe trouverenc reprit dans 
le récit ^e M. le p^enûer préfidefic^ & par 

conféquent inférés dans la feuille du 24 no- 
venibre 1751 j mais en 1766 qvl s*apperçut 
que le procès-verbal du 24noyeftibre 1751 
n'étoit pas dans no» regiftres. MM. de la 
féconde des Reqaêtes crurent devoir faire^ 
fendre, cosipte de> ce £ak aux Chambres af- 
femblées, ce fut Fdi^t d'une délibération ,. 
qui fat prife le 18 avril 1766 > & dont le 
réfultat fui de charger les gens du Roi de: 
prendre fur ce fait des conclufions (y) , ils 
les apportèrent le 2 a du même mois : elles 
tendoieat à ce que, » par les commifTài res 
» qui feroient nommés* à cet effet, il fût 
» dreilé un nouveau procès-verbal de ce qui 
w s*étoit paflé- audit jour pour^^fiippléer à 
91 celui qui manqu<^t n y Goifdnfions qui > 
fiirent adoptées par arrêt du 19 du même* 
mois. En conféquence , ce procès-verbal a. 
été dreffé, ce quia été d'autant plus feei le , . 
que pluûeucs de Meâieurs avoient de» copies 

iy) ^<>JV^{ ^ans le régîftftf (fecret de fa première- 
^e$ Enquêtes, pîuneuK détails curieux à ce fujet, 
4ate de& i^, aa, »9 Avril iy66^ 



eitaâes & conformes aux minutes dé tout.* 
lès arrêts & arrêtés qui fe trouvoient en êc^ 
ficit. Après larédaâion il en a été fait leûure- 
à Taflemblée des Chanibres du 1 3 mai 1766 ,< 
& le dépôt en a été ordonne à la Tour t 
pour être placé à la date.<jUi 24JU)Tembre*^ 
17JI. 

Quanta celui relatif à riiKendîedes Re- 
quêtes du Palais , pour mieux fixer les idées ^ 
fur cet objet y )e crois devoir joindre ici la.^ 
copie de deux fentences ; la première ^ du 24 
janvier 1777, qui a ordonné le procès- yerbal; • 
de la. féconde , du %4 mars fuivant^ qui a 
fiatué fur le vu de ce procès -verbal , ainfl 
que l'indication des témoins qui ont été 
entendus* 

a Vu par la Cour la Rèqtrête à elle pré- 
9f fentée par Jkan-Ântoine Darneuille>bour-' 
» geois de la ville de Trie> tendante à ce 
» qu'il fût ordonné qu'il fcroit drefle procèi- 
yf verbal de réminifcence, à Te&t deconfk- 
JT ter que le JÇ juillet 176a, il a été rend»- 
Vf femence err la' Cour fur appoint à mettre^ > 
» a» rapport de M. Guyot de Oienizot, alors 
nf confetller en la Cour , aujourd'hui maître 
n des requêtes; & fur produâions refpec- 
» ttves des parties» entre le fuppliant d'une 
P pirt , le fieur Rocq Dicq , fermier judi* 
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làfentence du 19 juillet 176a. Les témoîÀi* 
entendus le 4 mars 1777, étoient : 

Meilleurs Hocquarty co&feillef d'honneur ' 
au Parlement , ancien puréûdeot des requête» • 
^ Palais; 

Laurès de Meux , coofeiUer honoraire au^ 
parlementa 

Jirouin dt FaudeuU , conCeïïïer honoraire 
au parlement» ancien premier préfident du 
parlement de Touloufe , & confeiller d'état. 

Bareftùn , preinier préûdent de la cour 
des aides. 

Le Boulanger ', confeiller honoraire atf par- - 
lément^ ôc préâdent de la chambre des 
comptes, 

Guyot de Cheni^ot, ta^itit des requêtes. 
, Dêuet dt la Boullaye , makre des requêtes , - 
intendant d*Auch.- 

Tous ferva'nt à la féconde chambre des 
requêtes du palais , 4 l'époque du 19 Juillet 
1762.' 

Et M* Ferry ^^ Greffier dés requêtes du^ 
pialais. 

Le 8 Mars , M. d'Hornoy entendit M. 
Gaultier de Chailly^ alors doyen des requêtes 
du palais. 

Le 20 , il annexa à fon procès- verbal le 
déclaration faite pardevant notaires à Mon* 
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f procureiif du fuppliant. Conclurions ié 
n procureur général du Roi : oui le rapport 
n de M* de Dompierre d'Hornoy, fur cf. 
n commis : Tout confldéré. 

If La Cour , ayant aucunement égard à b 
n requête du fuppliant , ordonne qu*à la re* 
m quête du procureur général du Roi, & par« 
m devant M*^ de Dompierre d'Hornoy, con-t 
rt feiller , que la Cour commet à cet effet i 
» il feradreffé procès- verbal de réminifcencd 
n du contenu en la fentence de la Cour , du 
» 19 juillet 1761 , & dont eft queftion , à 
H FeAFet de quoi tous les magiftrats qui com- 
M pofoient la féconde chambre de la Cour, à 
Il répoque dudit jour 19 juillet 1762 , en- 
11. femble le greffier de ladite chambre , fe« 
•I ront ailignés pour faire leur déclaration à% 
. n tout ce qu'ils fe rappelleront des difpofi- 
X tions de ladite fentence , ainfi que tout ce 
9 qui peut y être relatif, ciconftances & 
9 dépendances , pour ledit procès - verbal 
9 fait & communiqué a«i procureur général 
9 du Roi , être par lui requis ce qu'il avifera, 
9 6c par la Cour ordonné ce que de raifon^ 
9 Jugé le a4 janvier v/779. 

Jln exécution de cette fentence , M. d'Hor- 
«oy reçut les dépofitions de tous ceux qui 
jivoient a^é ou avaient connoiiTance d^ 



Note XXXIV de la même page 46., 

Uun msnufcrh d*une cour êtnourtuft fous 
Charles VI. 

« On a découvert ( obfervent les auteurs 
H de rhiftoire univerfelle , traduite de TAn- 
m glois, tome 76 , page 576 ) îl y a quelques 
9 années , un ancien manufcrit , oii Ton voit 
9 les détails d'une fociété galante , fous le 

• titre de cour amoureufe ; on y lit les noms 
9 des principaux feigneurs & gentilhommes » 
I» rangés fous divers titres , il paroit que la 
9 cour amoureufe étoit compofée d'officiers 
9 modelés fur ceux qui formoient celles des 
9 princes & celles des jurifdidiions fupé* 
9 rieures. Cétoit une efpece de fociété for- 
n mée pour le plaifir , & , en même tems ^ 
•f pour tourner en ridicule tout ce qu'il y; 

• a de plus grave & de plus férieux ; fymp« 
9 tome auffi iûr que trifte de la ruine d'ua 
m état ». 

Note XXXV de la page 49. 

!)#/ différens membres de 'la cour amour tnfi 
du tems de Charles VI. 

Pour établir la différence des ^cburs if ^« 
KMT dont parlent no» différens auteurs» âc 



^ 



ijui étoient principalement compofées ié 
dames, avec la cour ambureufe qui paroît 
avoir eu lieu fous Charles VI , je ne croît 
pas pouvoir mieux faire que d'extraire, (de la 
notice du manufcrit de la cour amoureufe , qui 
fe trouve dans le tome 7 des mémoires de 
Pacadémie des mfcripnùns)^ le nom & les 
qualités des di£Férens membres de cette cour, 
amoureufe. 

u (Ce manufcrit ) comprend, 1^. les noms 
» & les armoiries enluminées de ceux qui 
» compofoient une efpece de fociété, nom* 
p mée la cour amoureufe, 

n Cette cour avoit différentes clafles d'ofR- 
» ciers; on ne peut dire au jufte qu'elle 
w étoit celle des premiers , parce que plu- 
»> fieurs feuillets manquent au commence- 
» ment ( du nninufcrit ) ; mais comme on y 
» trouve les noms des plus confidérables 
f> maifons de France , de Bourgogne , de 
n Flandres & d'Artois ; on peut croire que 
n cette première daffe contenoit les prînci- 
}> paux chevaliers de cette cour. On en peut 
» juger par les noms de Hangeft , de Craon , 
i> d'Angennés , de Rambures , de Soiflbns- 
w Moreuil de fa Rochefoucault , de Cha« 
M bannes, de Ligne, de Neelle-Offemont , 
m d'EflouteviUe , d'Ailly , de la Trimouille , 
» de Heilly , d'HaverfquerquejdeGiftelle^ 



n de CHatUlon, Dauphin de JaUgn}r ', dê^ 
M Gaucourt , de Rieux , maréchal de France f 
» de Licques 9 de Dreux -BeaniTart, de 
» Tonnerre , de Mouchy , de Toy , de 
n Lannoy , de Longue val , &c. Après cent 
» clafTe , viennent les grands veneurs de la 
9 cour ; il n'y en a que deux : ils font fuivûr 
M de uéforiers de clurtres 6c regiûres amou* 
>i reux y au nombre de i88. La plupart 
M prennent la qualité d'écuyerï '^\\ y ^ auffi 
Il de grands noms, plufieurs oiEciers de la- 
>» maifon du roi , des ducs' de Guyenne f 
99 d'Orléans, de Bourgogne, It prévôt de 
n Lille 6c de Tournai, quelques licenciés ès> 

7$ loiX y Sic 

n Après ces tréforîers , viennent lès audù 
D ieurs de la cour amoureufe. Dans cette' 
» claffe , on voit un maître en théologie,* 
» des chanoines» de Paris , de Tournai , de 
i# Cambrai , de Saint-Omer , des maîtres des 
>f requêtes , confeillers du parlement» 

n La claiTe fuivante eft des chevaliers d'hon* 
9» neur^ confeillers de la cour amoureufe , 
9f au nombre de 59, tous gentilshommes* 
9> Le premier d'entre eux eft Euftache de 
V Gaucourt , grand fauconnier de France , 
99 qui mourut en 1415. On y voit des Mont-^ 
w morin, Saint-Maure , Chepoy, Noyers» 
Il Gaâiiiet> âcc.- 



>w Après eux , tous les chevaliers^ tréfim 
n fiers de la cour amour eufe , en tout 52, entriB 
w lefquels beaucoup d'écuyers , des fergens 
» & huiffiers d'armes , un changeur de Tour- 
» nay , & un bourgeois de la même ville. 
» On y voit auffi des noms d'ancienne no 
^) bleffe , comme de la Rocheguyon , djp 
Il Châlons , de la Trimouille , de Yilliers , 
j> de Humieres , de Lannoy , &c. 

ji Lis maîtres des requîtes de la cour amou* 
y reufe , qui fuivent font en tout 57. Le 
» prévôt des marchands de Paris ( Charles 
^ Culdoë , qui Tétoit en 1411) en cft le 
ï) tiers préfident. Ce font prefquç tous ofE^ 
a> ciers de la chambre des comptes , des 
« tréforiers de France , généraux des mon^ 
« noies , fecrétaires du roi , chanoines de 
w Paris , de Xqurnay , de Lille , des maîtres 
31 en médecine ou phyficiens , des avocats 
«au parlement , du nombre defquels eft 
)) Guillaume Coufinot , nom {1 célèbre fous 
^) Charles VIL 

ij Les fecrétaires de la cour amoureu/i 
.»» viennent enfui^e , au nombre de 32. Ce 
n font aufli des fecrétaires du roi ou des 
79 ducs de Guyenne , deîSourgogne , de 
» Bourbon , comtes de la Marche , &c. ; 
p des çh^oinçs de Laon , chapelains i^ 
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m Tournay. On y voit un Pierre Coufinot ; 

• procureur au parlement. 

n Lu fubftUuts du procureur général de la 
)» cour amour eufe , qui fui vent « ne font que 
f> huit, 11 y a un curé de Tournay , ua 

• grand vicaire » & un chapelain de la même 
p ville, un chanoine de Lille , &c. ^ 

n Ils font fuivis des concierges des jardi/u 
h & vergiers amoureux : ils ne font que 
m quatre » dont un huifTier d'armes du roi ; 
Il Alains de la Haye , concierge des jardins 
•» &L vergiers de Bretagne ; filancardin , con« 

• cierge des vergiers & jardins au bailliage 
H de Senlis , &c. 

s» Cette lifte finit par les veneurs de la couf 
m amoureufe , au nombre de dix , dont £iz 
H font huifliers ou fergens d'armes »« 

Note XXXVI de la page ç8. 

; 'ËxtraU de Tédit d*amour dt Fabbi 
Defmarais. 

Fàyei cet édit dans les poéjies françoifts 
'de M. rAbbé Régnier Defmarais , fecrétain 
perpétuel de V académie françoife , (né à Paris 
ea 1632,011 ileftmorten 171 3) imprimées 
à Paris en 2 volumes i/z-ia. i707,tom^i*% 
page» lai & fuivantes. On le trouve au^ 



dans le Recueil des poètes de Madame la com^ 
tejfe de la Su\e & de M* Pellijfon , imprimé 
à Paris en 1684 , e^ 1 volumes in-i2. 1 
fome I*' 9 page 115, ainfi que dans let 
mélanges d*une grande bibliothèque j tome 4 i 
page 344. 

Cet édit n'eft pas abfolumènt le mêm« 
dans ces différens recueils : ilans celui do 
1684 , il eft en dix-huit articles ; mais il n*en 
a que dou^e dans celui de 1707, le tout 
non compris le préambule &. la conclufion i 
qui font les mêmes dafis Tune & l'autre pièce ; 
c'eft d'après l'édition de 1684 que M. lo 
marquis de Paulmy rapporte cet édit dans 
fes mélanges que je viens de citer. Jndépenr 
damment des retranchemens faits dans l'é- 
dition de 1707 , il y a quelques vers do 
changés dans les articles qui ont été con- 
fervés dans cette édition ; mais ces variantes 
font peu confidérables ^ excepté à l'art. VIII i 
dont Tabbé Defmarais n*a prefque confervé 
que l'idée. 

Pour mieux faire connoitre la différence 
de ces deux éditions , j'en accolerai ici la 
notice, & l'on verra, d'un coup-d'oeil 1 k| 
frticles Qtt fupprimés ou déplacés^ 
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Ceux qui feront curîemc de connoitre la 
«différence des deux éditions , confulteiront les 
deux recueils que j'indique; mais , pour 
donner une idée de cet édit , ]e joindrai ici 
les articles XVII & XVIU du recueil de 
1684, avec la conclufion, qui, ainfi que 
je l'ai déjà obfervé , eft la même dans les 
deux recueils. 

XV I L 

Ceux qui jouant la comédie. 
Sous le perfonnage d'amans , 
En tout lieux content des tourment 
Qu'ils n*ont reflfentis de leur vie, 
'^ont par nous déclarés ennemis de nos loix î 
Et nous voulons qu'en conféquence , 
Tous nos fujets qui font en France , 
Leur couirent fus comme aux Anglois* 

XVIII. 



(1^9) 
^ V l I I. 

Lei grues» ces filles charmantes « 
SVtant plaintes à nous» que depuis cinquante aaSt 

Les poètes & les amans 

En font d'éternelles fuivântes^ 

Nous , confidérant mArement § 

Que fans elles rien ne peut plah-e » 
Et que nous ne régnons que par leur minlâeref 

Nous défendons èxprefTémenC 

A tout poëte t à tout amant » 
De lei^ traiter jamais d'une tetle manière j 

Et voulons que. dorénavant , 

Au Heu de demeurer derrière « 

Elles paflent toujours devant. 

Nous voulons que ces ordonnances^ 

Réglemens , ftatuts & défenfes 
S^obfervent défotmaîs dans fempire françoiSf 

Comthe d'inviolables loix , 

Sens qu*on puilTe aller au contraires 

( Car tel eft notre bon plaifir }. 

Que fi quelqu'un troj> téméraire s 

Contrevient à notre defir , 

Pour voir fon audace fulvie 
Du plus grand châtiment qui puifTe être exprimé g 

Qu'il foit amant toute fa vie » 

Et qu'il ne foit jamais aimé* 

Note XXXVn de la page 60. 

De la logique des amans par Français 
Callieri 

L'ouvrage intitulé; l'amour logicien ou h* 

H 
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gîque des amans eft de Français Calliere^ reçiï 
à Tacadémie françoife en 1689, & mort en 
1717, à 71 ans. Tous ceux qui liront ce titre, 
regarderont cet ouvrage comme une plaî* 
fanterie, ils fe tromperoient. u L'auteur étoit 
M de bonnefoi ; il affure dans fa préface que 
Il fon but étoît de rendre l'étude de la lo- 
If giquç plos agréable en la rendant plus 
I» fimple , & en l'appliquant au goût général 

V de tout ce qui refpire ;..... (en un mot, 

V cet auteur) a voulu mettre la logique en 
m roman , & appliquer à l'amour les caihè- 
n gories d'Ariftote & la méthode de Def- 
i> cartes w. C'eft ainfi que s'expliquent , fur 
cet ouvrage , les auteurs de la bibliothèque 
des romans^ dans le volumo de novenibre 
1779 , pages 176 ôc fuivantes. Us donnent 
en même tems un extrait de cet ouvrage 
fmgnlier , pour ne pas dire ridicule ; extrait 
d'après lequel le plus grand nombre des lec- 
teurs fe difpenfera probablement de lire cet 
ouvrage. 

Note XXXVrade la page 61. 

'Analyfe du contes de Cythere far le comte 
Algarouy , 6* indication du jugement de ce 
cçngrès,par le mleme auteur. 

L'idée du congrès de cjrthere efthenretife. 



ramdur réunît fes confeillers, quî (ont Y efpe"' 
rancâj la témérité , la volupté ^ les jeux &* 
les ris. Il fe plaint à eux cjue \^ raifort Ixà' 
fait une guerre cruelle. Se fufcite mênie une 
efpece de guerre civile. La Toluptépropofe de 
convoquer un congrès à cythere , compofé 
d'une. Françoife , d'une EfpagnoU & d'une 
Italienne ; fon avis eft adopté. Les trois dé- 
putées font introduites dans le conleil de 
l'amour ; elles expofent Tune après l'autre 
l'état de l'empire amoureux dans les difFé-' 
rentes contrées de l'Europe , d'où il réfulte 
que quoique chaque nation afpirât au même 

but , le plaifir ; cependant elles y 

prennent différentes voies pour y parvenir,, 
voies que l'amour défapprouve toutes, &' 
ce Dieu charge la volupté de remettre fous 
les yeux des députées des nations les règles 
fondamentales fur lefquelles repofent Vart 
^ aimer. La volupté s'acquitte des ordres de 
l'amour ; mais comoie fon difcours n'efl qu'un 
extrait , ou quelquefois un commentaire 
de l'ouvrage d'Ovide fur l'art d'aimer, 
)e n'extrairai rien de fes- préceptes. Ceux qur 
ne voudront pas fe contenter du préfent ex- 
trait en trouveront un plus étendu dans la 
bibliothèque des romans , Juillet 1786 , 
i^ t9ine, pag, 6-83. L'extrait du jugemeijU 

Hij 
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M V amour fur le congrès de cythere eft dans U 
mSmç bibliothèque , Août 1786 , pag. i07«' 
136. 

Note XXXIX de la même page 61. 

Des thefes fur famour dfi marquis MajfeU 
Mélanges de maximes , de réflexions & de 
caraSteres^ par M. D. D. licencié en droit; 
on y a joint une iraduHion de^ conclufioni 
d'amore , de Sçifion Maffei » avec le textf à 
coté. Ce Uvrç, qui forme pa volume în-8*., 
eu daté de Bruxelles , mais eft içdiqqè f^ 
vendre à Pari» chez Hochere^u , J^ambert 
& Duchêne, 1755. 

Le traduâeur de l'ouvrage du marqob de 
Maffei ^, traduit , çonclufioni d'amore par 
$hefes fur r amour ; elles font au nomlve de 
cent: Fauteur y parle de Tamour divin, & 
établit j {thefeô) que a c'eft de cet amour 
I» feulement qu'il eft vrai de dire que c'eft 
M un Dieu » & que le monde eft fon oui 
» vrage ». 

Note XL de la page 62. 

Du tenu où les Troubadours commencèrent à 
paroitre. 

L*anteur de la defcription des arcs de triampti 
iAix , dont je viens de parler , prétend qu'il 



kxîfioît des Troubadours dès fan io6îi 
Poyei page iS de fà âefefîpàon, L*abbé 
AîUlot y dans fotl difcours prélîminaife dé tUf" 
toin littéraire des Trouhadoi&s {pzgù XUI) 
ne les fait pas remonter à une ëpôqùe fi 
reculée': u un fe contente» dit-il, de fayoif ^e 
•> ces anciens poètes provençaux fleuriiToieht 
i> dans le XII^ fiede , lorfque la barbarie & 
» VignotànCe doniinoîent encore en Europe >y« 
Le premier des Troubadours , dont il donne 
rhiftoire,eft OuUtaumè IX ou VÎII , comte 
de Poitou , né en 1071 > & mort en 1I22 ; 

' tnais Fabbé Millot obferve lui - même ; 
tome 1*' , page 16 ^ m qi^e ce prînç» eft » à 

'i» la vérité , le plus ancien qu'on conftoifTe ; 

Si mais lé fiippoferle prei|iief dé tous, ne 

^^ feroit-ce pas' dire qu^un art inginieux s*eft 

*n pérféQionné en naiffant )> ? 

Note XL! de la page ($ç. 

Les mémoires detaprinceji pédatinefint^ils 
inçaLr.m.'tfMffàfésf . ^ 

Je nlgiiôre pas que Yott a prétendu que 

'les' mémoires del'ià^pfincejffe palatine étoient 

fuppofés. roye{ \é$ journaux de Paris dàê 

17 j 30 Avril, Il Mai & a Juin 1786 > 

%!: 117 j^ I2«, 131 6c XJ3 /ainfi que le 

• H iij 
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n* 24 i^ mercure de France , du 17 Juin 1786; 
pages I14>. 1341 l'année littéraire 1786, 
tome 5 , p. 80—97 9 &t. ; mais ^e croîs qu'il 
éû poffibl^ de répondre ^nx ^ËSkakés que 
j'on élevé contre leur authenticité ; (ce 
gu'vn anonyme a faitpaf une. lettre inféra 
dans le n^. 1 41 ,d\x journal de . Paris du xi 
Mai 1786), d'ailleurs il feroît poflible,(fui- 
vant la remarque des auteurs de Tannée 
littéraire) a que l'auteur (de ces ciémoiret) 
^» les ej(U refondus entièrement >. & qu'il 
n eût mis lui-même fur ce fonds antique Je 
"» vernis du jour». Enfin, .quand même ces 
mémoires feroient une produâion de notre 
fiede , ils n'attefleroient pas moins la con- 
tinuité de l'idée des cours fan^our ^ & es 
prolongênnt rallufidn jufqu'à nosj jours>^ Cet 
inotifs m'ont décidé à ne pas (ùppritper de 
cette diflertatiôtt ce qne j'y ai inféré, tiré 
dei» mémoires de ta princeiTe Palatine. 

Note XLI I de la pagç 73. 

Des couturnH iois. JM\tnue ngble armoHiffoh 
fes enfans , nis d*un père roturier, 

, Autrefois dans le^ coutumes de Chamr 

jpagne , notamment dans celles de Châlons^ 

Cftaumont , &c. ainfi que dans les coutumes 

i Artois U de Bar-k-Duc ^ la .mere Jiokij^ 



âAiiobliflbît fes enfans, quoique nés d'un 
père rottirier. Cette queftion a été très- 
favamment traitée & approfondie dans une 
. confultation du X2 Février 1785, (fignéie 
Mabillc s Henrion &L Oudart) Sl dans un 
mémoire (dudit Oudart) , le tout rédigé à 
Toccafton d'une affaire jugée par arrêt du 4 
Mai ^78$ , dont je parlerai à la finde cette 
differtation , & dont on trouvera Tefpece 
ci-après note lil. 

Note X LUI delà page 74, 

Z€s nobles par père pouvaient fculs être 
armés Chevaliers ; privilège dont ne jouif- 
foient pas ceuxqiù ne tenoi^ leur noblejfe 

. que de leur mère. 

Ce fait, que ceux qui n'avoîent la ao- 
4>le(fe que par leur mère ^ ne pouvoient ètm 
armés Chevaliers , eftprouvé par les établhf-, 
femens de Sa'mt ^ Louis. Comm% ils font ré- 
digés dans un -gaulois aâuetlement peu in- 
telligible , jeme ferviraide'la tradnâion qui 
^n a eré dimnée par M. ^akbi de Sairtê- 
Martin, confeillet au Chàtelet, 1786. Le 
chapitre CXXX ^u ^vte x«' eft conçu ttt 
ces termes; 

M Si quelqu'un s*étoit fait armer Xlh9và^0f 
Vf fans être noble de pere^ quoiqu'il le fût 

H i V 
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1^ cependant par fa mère , il né pourrofi 
f» r$f ré de droit : alnû le roi , <m le baron 
f> de qui 11 releyeroît , le pourroit fair^ 
n prendre, trancher fes éperons (doré») 
9» fur on fiunîer^ & faîfir (es meubles , car 
» Tufage n*eft pas que hi femme annoblifie 
t) rhomme^msûslliommeannoblit fa femme; 
9> car fi un homme d'une naîfTance illufire 
s> époufoit la fille d'un roturier ^ leurs enfani 
» pourroîent être Qievaliers de droit w» 

M. Tabbé de Saint-Martin à fenti que Ton 
pourroit argumenter contre ta nobleffe ma- 
ternelle y de quelques exprcffions de ce cha- 
pitre. Il a donc cru néceflaire d'y joindra 
pour note îm obfenratlons fuîrantes* 

u Ce chapitre efi remarquable , par fai poS 
•> nition & Tefpece d'infamîe qu'encouroit 
» celui qui > fans eue noble du côté de foQ 
.» père , ofoit entrer dans Tordre de la Che« 
» Valérie. On tranchoit fur un fumier fes épt- 
ai rom dorés i marque diflinâive de la Che- 
» Valérie : tous fes meubles étoient confier 
» qués au profit du feigneur en la châtellenie 
• duquel 11 étoit;. ce qui donne lieu de 
» croire que , quoiqu'il ne pût pas entrer 
V dans l'ordre des Chevaliers , cependant 
I» il jouifibit des droits & privilèges des 
m gentilshommes. Nous ayons vu înfqu'ki 
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^ que ,* dans tous les cas 6\x ceùjc (^i itoièm 
I) roturiers , {>àyoient une amende ^ lès gen- 
V tilshcHximes perdoiéiit leurs meubles. La 
4> femme noble communlquoh alors fa no- 
ff blefle à fês enfans , mais une nobïeffe qui 
a les diftinguoit de ceux qui étoient nobles 
s» dé père, & de ceux qui étoient nés dç 
99 vilains y comme on s'eiq^rimbit alors )i« 

A l'appui de cette note )e^ réunirai ici le 
chapitre XXIII du même livré I^ toujours 
d'après la traduâion de M. F abbé de Saint- 
Mardn^ 

u Les enfans qui naîtront d'une femme noble 

»> mariée à uDr roturier , partargeront égalé- 

w ment entr^eux l'héritage de leur mère s'il 

iy n'y 8 piodnt d^hommage à rendre ; mais fî 

» le fief exige foi & ^hommage , l'ainélo 

99 rendra, & aura de plus le principal manoir; 

9» ou quelqu'autre chofe à fon choix. S'il n'y. 

99 a ni château ni antre chofe qu'il puiife 

99 dioifir, oh le dédommagera à raifon du 

^ fief, pour rendre foi & homâiage , & gé- 

99 rantir fes puînés en parage. Le fief refiera 

99 ainfi jufqu'à la tierce-foi qu'il fera partagé 

.99, alctrs poDr too)ourf cqmne entre nobles i9. 

. J'ajouteralqne cetarticle-de»^tablifiemea» 

de Saint JLottb-^f qui défendovenc i^'iiurnier. 

.Chevalier» ceu)»^ui n^aroient pas la noUeffr 

Hv 
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jpatemeQe, devint peu à peu une ro|généra% 
^i fut néceffitée ppur le grand notxibre de 
}^obles,'que }a faciUté^yec laguelle^fe don* 
noit Tordre de chevalerie avoit introduit.. 
En efFet , dès-iors qu*un roturier étoit armé 
Chevalier , il'dcvenoit.noble»lui,&ia poftér 
lité , ^ une cpntrU)uoit plus aux. charge^ 
n publiques» • • r» i • • • •Ot^ les. Barons ^j^) 
» avoient aloiisie, droit de faice |de$ Clieva« 
tt liers V. Ceft^ ce quidécida alors Charles II , 
roi de^Naples, à dédartr, par. lettres pa- 
tentes du 17 mai ia9a', « qu*il n'y aurpit 
91 dorén^vatit .d'ex^ption que pour, les no- 
n blés d*ancienA^ j-ac^> ,ou po|^r les citoyen» 
» qui avpiept obtenu Tordre de chevalerie V 
9 avec la permiffion , ou de la. main de 
» Raymond Berenger, ou de Charles I (fon 
i» père) ». Hifioirt de Proytnct , par Tabbé 
P4/>#« , tome }, .page? 93.§c 423* 

' NoteXLlV de làpHgè78^ ' ' 

toés lettms d'annohlijp^ent de Jeannt f^rc'i 
& d&fes père y mère €^ frères. 

Les lettres patentes d^annobliflement de 1» 
Purcelie d'Orléanfr y xlg fes^: peM> ^er» âc 

p •' 1 ' ■ ■ ? ■ ■ %\,\"i -j-iv • ■•^•1 fi' i , 
f { j iToat f A^«K2fi^ avoU le inèm^4rdt« JK»x^f te 



frères , datées de Magdunî fùpef Etram^ 
(Melun-fur-Jeure près Bourges^ où réfidoit 
alors le roi Charles VU) font du mois de 
Décembre 1429. (Charles VII avoit été facré 
à Reims le 28 Juillet précédent ) : elles font 
adreiTées à la Chambre des comptes, aùi: 
Commiffaires nommés ou à nommer au fait 
des finances» & au Bailli de Chaumdnt : elle» 
font en latin ^ fuivant Fufage du tems ; on 
les trouve imprimées dans la troifieme partie 
de VHifioire de Jeanne d*Arc , vierge héroïne 
& martyre £itat , par Tabbé Langiez du 
Frefnoy , à Orléans 1754 , pages 280 & fui- 
vantes. Elles ont été vérifiées , w^ en la 
Chambre des comptes le 16 Janvier 1429C 
(L'année commençoit alors à- Pâques), & 
regiftréesfur te Hvre des chartes, folio 121 ; 
2.^ en la même ançée 1429 , au bailliage de 
Chaumont; 3.^ le 13 Décembre 1608 en la 
cour des aides de Normandie. 

Note XLV de ïa page 79. 

De Vétahlijfement d'une Rofiere p faite a Of' 
lians far M. le duc & Madame la duekejffi 
d* Orléans , en mémoire de Jeanne dArç* 

Depuis ladélivrance de la ville' d^Orléans 
par Jeanne d'Arc , on célèbre tous les an» 
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jUiis cette TÎIle nue fête en mémoire de cei 
événement. Pour la rendre pins foleœnelle s 
M. le dac & Madame la ducheffe d'Orléans 
Tiennent d'établir un prix de venu > dont 
l'inférerai ici le détsdl, d'après les affiches, 
d* Orléans & tannée littéraire , 1786, tome 4^ 
pages i6( & fuivantes. 

tt Cette fête, confacrée à h gloire de la 
m libératrice d'Orléans, fera encore déformais 
^ la fête des bonnes m^nrs & de la vertu^ 
«I Atonfeigneur le duc £* Madame la duchejfe 
m d'Orléans s fur le rsq>port du digjae chef de 
9) leurs confeils (M. le Marqubdu Creft}» 
» ont fondé un prix annuel , pour doter la 
9> fille la plus vertueufe née dans l'enceinte 
» de la TÎlle : leurs alteflês féréniffimes don- 
•I nent la plus grande partie de la dot , & 
•» Monfeigneur révêque d'Orléans, le corps 
9» municipal & les chapitres de Sainte- Croix 
9» & de Saint-Âgnan, (e réuniflentpour conr 
M tribuer à cet aâe de bienfaifance. Les 
9> précai^tions que l'on prend pour Te choix 
» de la Rofiere , font diâées par la fagefle^, 
9> & doivent écarter tonte idée de préfAsence 
» & d'injùftjce. Chaque curé de la ville > 
n affiilé des plus notab^es paroiffiens , cfaoifit 
o une fille de fa paroUfe , & envoyé fon nom 
» au confeil de Monfeigneur l'Evêque^L avec 
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h le détail des traits de vertus qui la rendeni 
» recommandable : enfuîte Monfeîgneur 
w TEvêque, affifté de fon coiïfeîî, après les 
9> informations les plus exadesj fait choix 
V de trois filles parmi toutes celles dont les 
n noms bi ont été préfentés par MM. les 
n curés. Les noms des trois filles choifies par 
» Monfeîgneur TEvêque, font envoyés au 
» corps municipal, qui chdifit celle des trois 
9» qui doit être couronnée^ôu donne à chacune 
» des deux autres une croix d'or , fur laquelle 
n font gravées les armes de la ville, avec 
n cette infcription.: prix de la vertu, La fille 
n qui a mérité ia couronne cette année , e({ 
n Marie-Madeleine Bidault ^ de la paroifle di^ 
n la Conception. Les deux filles qui ont 
9» obtenu des croix d*or , font des paroifles 
» de Saint Viâor & de Notre -Dame-du^ 
» Chemtnir* 

Note XL VI de la page 8fo. . ^ 

Du droit accordé par Charles VI ï auM 
filles defiendantes des frères de la PueeUè 
A'Orléaus^ d'annoblîr leurs defcendans ; d$ 
Vextenfion de cf droit; du tems oh elles tn 
ont été privées^ ^ de différentes Lettres 
Patentes accordées à leurs defcendans^ 

Le Père Damd^ dan» fou hiftoirè d)^ 
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France j édition âa-4^ de 1711, tome 4^ 
page 407, dit: ly rartide (des Lettres Pa^ 
» tentes de 141Q ) qui regarde la ligne fé- 
» minine (des frères de la Pucelle d'Or« 
» léans) fut ôté à cette famille en 1614 »' 
» fur la requiûtioA du procureur général du 
91 Roi^ & depuis ce teois-là» les femmes 
y defcendues de cette ouifon n'annohliiTent 
Il plus leur pofKitté n. Cet auteur cite en 
marge les rcgîftres de la chaiùkce des comp-^ 
fesj où je n'ai rien trouvé, quelques re- 
cherches que j'aie fait faire. Il en eft de 
même de ceux du parlement , indiqués fur 
^ même fait, par Villaret , continuateur 
de Tabbé VeU^^tome 14 9 page 470» 

Villaret , au même endroit , en citant les 
regiftres de la cour des aides dit , n qu*£udes> 
9 le Maire , qui étoit iffu par (a mère. • • • « 
9 (des femmes de la famille de Jeanne 
» d'Arc.) • . . • . . fit eiyegiftrcr en 1608 , 
i> fes' lettres d*Anndbli(Iement, en vertu de 
m fa généalogie prouvée authentiquementMa^ 
Cependant TEdît d'Henri IV^ de Janvier 
1598, mais publié en la cour dés aides de 
Paris , ( il eft vrai en lit de juftice ) , le 17 
du .même mois , porte expreffément n réto- 
» cationde tous privilèges de lettres de dif- 
»',penfes de «dUes & par exprès 4es pri^ 



W yiléges de ceux qui fe difent être defceit^ 
9' dus de lignée de fçu Eudes le Maire » dit 
y» Chaîo Saint-Mas {a) n* 

Je dois obferver qu'environ cinquante an» 
auparavant, Henri II avoit donné à Âm-^ 
boife une déclaration^ le af'6 Mars 1555 j; 
pour, priver les .fiUes deff endantes des frères 
de ia Pucelle d'Orléans , du droit dç,..tranfr 
mettre la nobleiTe àleurs defcei^ans, îflu& 
d*un père roturier* Cette déclaration adreil'ée 
à la cour des finances de Normand^, y » 
été vérifiçe ^ 23 avril avant Pâques i53é«^ 
\^ Il parpit.|que cette Jéf Ijar a^ot} <, ^infi que 
rpdit d'Henri IV de ij<^8 >. éprouvai de* difr 
licMltés dans Tpa iexéçtition« Ceft probable» 
ment ce qui décida Louis XIII à faire une 
loi encore, pj[]i\$, pré^iiç^ fur .cet . objet ; elle 
fe trouve dans l'article X de. l'Ejdit de juiçt 
i6j4^ yéy-ifié ^à la, cour deç^^des^ }e ao Dé- 
cepbre. fuivant ^ qui porte : » que les defgei^- 
jf ^ans^ des frères de la . Puç^U^ , d'Orléans 
».qqi virent à préfent noblement, jouiront 
n à l'avenir des privilèges d^ nobleffe & leu|r 
79 poftérité jde mâle en niâle vivant nobles 
j} mep.t , mêpe' ceux qui^ jk»^. cet effet^ 

(a) foyei cet édît dan» le reueîl éf^^jfiétmp è 
r article des 'RégUmcns pour Us tailles^ ., ^ ' 
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fi ont obtenu nos lettres paternes & ttréi^ 
f> de nos cours fouverainei ; mais ceiut qirl 
• n'ont vécu & ne vivent de préfent no- 
» blement ne jouiront plus à l'avenir d'au- 
n cuns privilèges ; les filles 6i femmes auffi 
99 defcendues des frères de ladite Pucelfe 
M d'Orléans n'annôblirént plus leurs mariii 
9 àPavenir {h)n^ * 

Enfin , le' mime' Vriflce reftouvetta cette 
révocadon dans fonËdit de janvier 1634; 
vérifié en là cour des aides le 8 avril fui- 
Yant, 8c dont rarticle VII eftâdlifi conçut 
' )» I^ dêfcenda» des frères de ta Pàcelle 
î» d'Orléans, inférés an corps de la nobléfle^ 
m & vivant à préfent noblement i jouiront 
» des privilèges de hobleire'& leiir pofté- 
n rite de mile en mllê^ vivant noblement: 
il mais ceux qui n*ont vécu 8c ne vivent 
M à prêtent noblement , ne jouiront plus i 
I» Tavenir d*àucuns privilèges. Comme aùffi 
» les filles & femmes defcendantës des 
» frères de ladite Pucelle d'Orléans n'&n^ 
» nobliront plus leurs maris à l'avenir (c) »• 

Toubliois d'obferverj que même avâtxt 
f|56, il ptrolt xpït ceux qui 'n'avoxent lîa^ 



PS 



lioblefle que par le mariage de leur pert 
avec une des defcendantes des frères de 
Jeanne d*Arc, prenoîent fouvent des lettres 
patentes pour la confirmer. Entre plufieum 
exemples, je citerai des lettres patentes 
d*Oâobre 1^50, adreffées aux baillis d'Or- 
léans > de Blois , de Chaumont & de Caen, 
vérifiées en la chambre des comptes de 
Paris y lé 50 avril 15^1 , elles font inthu* 
lées : n Déclaration d^annoblifTement pour 
» Robert Lcfournier , baron de Toumebu 9 
» & Lucas Duchemin , (leur Duferon fou 
» neveu , pour eux & leurs parens , iflus Sc 
t> defcendus de la lignée de la pucelle Jeanne 
» Day (ou d'Arc) de Dom-Remy près 
» Vaucouleurs au bailliage de Chaumont ; 
f> Jacques Day fon père ; Ifabelle fa femme, 
» mère de ladite pucelle, enfbnble de tout 
I» leur lignage , pofiérité & lignée n. 

D'après ces lettres patentes , la chambre 
des comptes crut devoir faire conflater tous 
ceux qui poùvoient defccndre des frères de 
Jeanne d'Arc,fur-tout en ligne féminine ; elîe 
commit en conféquence j tes juges de Chau- 
mont , d'Orléan», de Blois & de Caen pour 
fure ces recherches. On ne connoît que l'in- 
formation faite par le lieutenant général d'Or» 
léansj le 4 Novembre 1550, 6^ celle faite 
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par le lieutenant général de Caen le 13 Tan^ 
yier fuivant. Ces informations prouvent que 
non-feulement les filles , portant le nom d€ 
Dulys , ennobllffoient les enfans qu'elles 
avoient d*un mari roturier, mais même que 
Jeurs filles 4 ainfi ennoblies, jouiiToient en- 
fuite du même privilège , qu'elles tranfmet- 
toient également à leurs defcendantes. 

Je préfumerois, ainfi que Je l'ai obfervé 
dans le texte , que cette extenlîon a pu être 
la caufe de la révocation prononcée par 
Henri II , Henri IV & Louis XIII ; ce qui 
ed certain , c'eft que , malgré les lettres pa« 
tentes d*Oâobre 1 5 50 , & les enquêtes faites 
en conféquence , ceux qui les avoient ob- 
tenues , ôc qui n'avoient la noblefTe que par 
leur mère , qui , elle-même , ne la tenoit que 
S\xat Dulys ^ craignant apparemment qu'on 
ne leur objeâit la déclaration du 2.6 Mars 
1555 , demandèrent à Henri II des lettres 
patentes interprétatives ; elles leur furent 
accordées le 2 Juillet 1556 , & étoient 
adrefTées u aux généraux des finances & aides 
}t de Paris , de Rouen & de Montpellier , au 
» bailli de Rouen & à tous autres baillis y 
M fénéchaux & prévôts n. Elles contenoient 
que ceux u qm juftifieroient être de la pa- 
ra; rente de Jeanne d'Arc , tant en ligne nu(^ 



>' culme qae féminine feroient maîiitemis 

yy comme nobles , nonobAant la déclaration 

» donnée à Amboife, le 26 Mars 1555 > 

» par laquelle le privilège étoit refiraint pour 

» ceux feulement qui feroient defcendus de 

»>.par le père, ou de par les frères de la 

99 pucelle , en ligne mafculine & féminine ; 

» à la charge que les prédécefTeurs des im- 

» pétrans du côté paternel 9 6c dont ils étoient 

..»> iflus^en ligne droite •> comme auffi ceux 

.<»;dtt. côté .maternel de la race de ladite 

7h Jeanne d'Arc euffent vécu noblement v* 

Je crois .inntile de rappeller ici tous, les 

arrêts ^ jugemens rendus par les cours 

fouveraines., les baiHiages j les commiflaires 

pour les recherches de la nobleiTe > tant 

avant qu'après 1614 «^même par le confeil 

en foveur de ceux qui réalamoient la noblede 

féminine du chef des descendantes des frères 

' de la pucelle. Je sx)e contenterai, pour ^nir 

cette note^ de rendre compte de cinq lettres 

patentes y qui m'ont piurv mériter «ne attea^ 

.^on particulière*. 

Lts .frtnùcres enno^flènt Jean U Roytr ou 
le Rayer , dont :1a trifaUule étoit fcmr de la 
mère de Jeanne d'uirc ; elles ont été accordées 
par Henri II le i7Jiiin 1555,^ font obtenues 
par Jé^n hRâytf ^ jG^ de Médàrd le Roy^s: 
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8e de Matguerite de Foîfeul , fille de JeM 
de Voifeul^ fils de Domange de Voïftul^ 
fils de J. de Voifeul & d'Ameline Rmie ^ 
fœur d'Ifabelle Romée , mcrt de la pucetle 
d'Orléans. 

Lts fécondes font de Charles II , duc de 
Lorraine, en date da lO Juillet 1596^ & 
font obtenues par le même Jean le Rayer. 
Les troifiemes furent accordées par 
Henri IV , le 31 Juillet 160) , eit faveut 
de C\\AT\ts Baillari^ lieutenant ' criminel à 

* Neufchàtel , & ce , eft-îl dit dans ces lettres i 
à caufe dé fa parenté avec la pucelle; pa- 
renté très-éloîgnée , car Catherine J>vXys. 
étoit fa quatrième aïeule , & la noblefle ayoit 

: paiTé dans quatre familles différentes arant 
«d'arriver jufqu'à luin eii effet , ces lettres 

' annoncent que a Charles BaîUard étoît ffls 
s» de Germain fiaiUaird , élu en réleôidn de 
» Neufchàtel, & de Madèlaine Garîn^ûSe 
n de Robert Garin & d'Anne Patris , fiÛe 

' SI d'Etienne Patris , doOeur & profeiTeiir aux 
I» droits en Tuniverfité de Gaen , confeiller au 
f» parlement de Rouen , & garde de^ fceaux 
» de cette cour , natif de Beaucaire en Lan- 
m guedoc , & de Jeanne le Fournier » fille 
n de Jacques le Fournier & de Marie VUle^ 
» hrefme^ fille de Ffançoiç yillebrefiae & 
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» de Catherine Day , fille de Pierre Dajr 
f) ou Du^s , frère de la pucelle ». 

Les inconvéniens de Textenfion de ce prU , 
vUege , porté jufqu'à la cinquième généra* 
tion y attirèrent Tattention des magiftrats de 
ia cour des aides de Normandie ; ils crurent 
nç devoir vérifier ces lettres patentes que 
par provifion. Leur arrêt eftdu 30 Mai 1604; 
ils ordonnèrent en même temps des remon-* 
trances , 6c ce ne fut qu'après que les loix 
de x6i4 & d^ 1^34 les eurent tranquillifés 
à ce fujet qu'ils procédèrent, le 29 Mars 163 5, 
à l'enregiArement d^^nitif d^ çe^ lettres 
pgtente^. 

Les quatrièmes furent obtenues par ÇïMe^ 
ffallotf fieur de Martragny , avocat du roi 
au bailliage de Caen , époux de Charlotte 
Bourdon ^ defcendue de la race de hjfuceUem 
Elles furent vérifiées à la çQ]it des aides de 
Rouen ^n 1625 , pour jouir du privilège de 
npblefTe avec fa femme & leurs enfans , mafs 
nçn pas par ceux qui fortirpient d'un fécond 
mariage , s'U y convoloit^ 

tes cinquièmes i en date du 27 Janvier 
1720, font intitulées: u lettres de relief» 
f> d'omiifion .& d^ dérogeance dje noble{{*e , 
* pour le fieur de Done:^ ( Paul ) valet de 
» chambre de (bn altefle royale , Madame 
9 la duchefle d'Orléans ( mère du régent ) >h 
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Ces lettres patentes maintiennent , dans 
la nobleiTe , le fieur Donezy , comme def- 
cendant en ligne féminine de la pucelle par 
le mariage fait en 1609 de Jean Donez3r ^ 
fan aïeul, avec Jeanne Grippd. 

Ces lettres énoncent que le père & le 
grand père de llmpén-ant ont vécu noble- 
ment , que cependant Ton père & lui avoient 
oublié de prendre la qualité d*écuyers dans 
plnfieurs ades , notamment dans le contrat 
de mariage du fuppliailt ; maik que fon père , 
par un arrêt du cotiféil du 3 Mars 1667 » 
contradiâoire avec le traitant de la recherche 
de la nobleffe , avoir été maintenu en qualité . 
de noble , comme defcendant en ligne fémi- 
nine de la pucelle d'Orléans ^ 6c ce , en 
exécution a de la chartre de Charles VII , 
ir qui donne la faculté aux filles des frères 
n} de ladite pucelle , & leurs dépendantes , 
» d*ennoblir & porter la noblefle aux maris 
» qu'elles épouferoient, & à leur poftérité ». 

Nota, La vérification de ces lettres a été 
précédée d'un arrêt dé la chambre des comptes 
de Rouen, du 12 Mars 1720, qui ordonne 
d'^ffigner les habitans du domicile du fieur 
Donezy , pour confentir ou contredire l'en- 
térinement de ces lettres. Les habitans ne fe 
font pas ptéfentés , llmpétrant eft décédé,' 
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& fur la requête de fa veuve & de fes en- 
fans , il a été, le 4 Février 1730, rendu par 
la chambre des comptes de Rouen , l'arrêt 
fuivant. 

ic La cour a déclaré |edit défaut bien pris 
^ & obtenu, & pour le profit, a ordonné , 
» que lefdites lettres feront regiôrées è$ 
n regiftrcs d'icelle , po«r , par lefdits impé- 
» trans , jouir de leur effet en vivant no- 
11 blement, & fans commettre dérogeance ». 

A ces cinq différentes lettres patentes, 
relatives à defcendance féminine de la pu- 
celle , je crois devoir ajouter celles accordées 
par Louis XIII, le 25 Oâobre 161 2, à Charles 
Dulys , confeiller & avocat général à la cour 
des aides de Paris, & à Lucas Dulys^ confeil* 
1er notaire & fecretaire de fa majedé , qui fe 
difoient de la racé de la pucelle. Elles ont été 
vérifiées au parlement de Paris, le 18 Dé- 
cembre, & à la cour des aides, le 30 des 
mêmes mois 6c an. • 

Note XLVII de la page 83. - 

fn France^ leé loix faites par les rois , fanr 
le concours.de leurs barons , n avaient d'exé^ 
cution que dans leurs domaines. 

<€ Il faut fçavoir que la France étûit pour 
•» lors divifée en pays du don^^e du roi 



H fie en ce que l'on appelloit pays des barons ; 
V ou en baronnîe ; & , pour me fenrir des 
I» termes des étahliffemeas de Saint Louis « tn 
» pays de l'ohéiffance U roi ^ 8l en pays hors 
n rohéiffance le roL Quand les rois faifoienc 
I» des ordonnances pour les pays de leurs 
Il domaines , ifs n'employoient que leur 
f» feule autorité ; mais quand ils en faifoient 
f» qui regardoient auffi les pays de leurs 
» barons , elles étoient faites de concert avec 
i> eux j ou fcellées ou foufcrites d*eux ; fans 
n cela les bafons les recevoient ou ne les 
» recevoient pas , fuîvant ^'elles leur pa^ 
n roiiToiem convenir ou non au bien de leurs 
» feîgneuries. I^s arriéres • valTaux étoienc 
» dans les mêmes termes avec les grands 
9» vaflauxn. Efpr'n des loix , livre a8*^ 
chap. a^j éditipn in-xi. de Genève 1750» 
tome 3, page 232: l'auteur^ à i*appui de 
fon fentiment , cite : 

i^. Pour prouver la divifion des domaines 
du roi & de celui des' barons, Beauma , 
Défont & l^s étahlijfemens , li v. II , . chap. X , 
afî, XV & autres. 

2*. Pour établir la différence des loix pu- 
bliées de l'autorité du roi feul d'avec çelljes 
données du confentement des barons , (c les 
» ordonnances du commencement de la troi- 

t» jQeme 
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D fieme race , dans le recueU de Laurlen ; 
n fur-tout celles de Philippe-Augufte , fur 
3» la jurifdiâion eccléfiaflique ^ & celles de 
n Louis XIII fur les Juifs ; & les Chartres 
» rapportées par M. Bruffkl , notamment 
» celle de Saint-Louis fur le bail & le rachat 
i> des terres » & la majorité féodale des filles > 
» tome II , livre III , page 3S f & '^^^« l'or- 
» donnance de Philippe- j4uguftc , page 7 >?• 

NoteXLVIIIdelapage84. 

Variations ^ relativement à la noblejfe mater^ 
nelle^ dans les ordonnances provifoires des 
commîjfaires chargés de la rédaStion des cou^^ 
tûmes de Champagne. 

A Meaux , à Chaumont & à Troyes ^ les 
commifFaire.s chargés de la ré dation de ces 
coutumes , en référèrent au parlement : à 
Meaux , ils ne rendirent aucune ordonnance 
provi foire , & par conféquent laiflerent fub« 
fifler l'ancien ufage » au lieu qu'à Chaumont 
& à Troyes , ils crurent devoir ftatuer pro- 
vifoirement ; mais leurs décifions furent con« 
tradiâoires ; car à Chaumont ils fufpendirent 
les privilèges de la noblefTe maternelle , & 
au contraire , les confirmèrent à Troyes ; 
enfin à Vitry\ elle fut reconnue fans diffi- 
culté. 

I 
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Note XLIX de la page 86, 

Effet de la refiridionmife dans la coutume dt 
ChaloHS contre la nçhleffe màtétneUt» 

La claufe ajoutée à l'article II de la cou-' 
tumé de Chàlons pour exclure les roturiers» 
(qui ne tenoient leur nobleiTe que de leur 
mère), des privilèges de la noblefle , en ce 
qui concerne les droits du roi , annulloit un 
arrêt du 7 Août 1483 ^ rendu en faveur de 
la nobleffe maternelle , & diôa en 1566, à 
la cour des aides , un arrêt j pour condamner 
ceux qui ne pouvoient prouver qu'une no- 
blefle maternelle , de payer tous les droits 
fur les vins , auxquels les roturiers étoient 
fournis. L'arrêt de 1483 eft rapporté par 
Gaudct s commentateur de ceue coutume; 
par Bacquet , au titre des franc-^fiefs , & il 
eft cité par BiUecart , dans fon commentaire 
fur cette coutume , in- 4^. , Paris , 1676 1 
page 8. 

Note L de la page 87. 

D'une déclaration du duc L^opold en favaur. 
de la nobleffe maternelle. 

Le duc Léopold a , le 26 Mai 1707 , doiini 
me déclaration pour régler les forma&tél 



que les roturiers ^ defcendans d*tine mert 
noble, avoient à obferver, & les précau- 
tions qu'ils dévoient prendre à la mort de 
leur père pour profiter du Bénéfice de la 
coutume ; ces di£Férens ufages ont été cou* 
iervés par le traité d'échange^ de la Lorraine 
avec la Tofcane , & fa réunion à la couronne 
de France ; & ce , en vertu de la claufe 
exprelTe portée dans ces traités , qu*il ne 
feroit rien innové aux droits & privilèges 
de la Lorraine & du Barroîs ; en conféquence « 
il» ont continué d*être la loi de ces provinces* 

Note LI de la même page 87* 

Preuves que la nobUJfe maternelle eft encort 
vfiUe en Barrùs s 6* dans les autres pays 
fournis au duc de Lorraine ^ & fixation pri». 
cife de la date , oh la fouveraUieté de la 
Lorraine a cejfé d* appartenir au duc Fran^ 
fois. 

.Pour prouver que la noblefle maternelle, 
^continue d*avoir lieu dans la Lorraine 8c 
le Barrois » je joindrai ici un extrait des 
lettres. patentes du 14 Oâobre 1779 » adref- 
lites au parlement de Nancy 9 &c par lui 
{ririfiées le 20 Janvier 1780 ; mais pour la plus 
jpwdç intelUgeace 9 U eft néceflaire de les 
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faire précéder d'un hiftorique que j'extrairai 
de ces lettres patentes , & des autres qui y 
(ont relatées. 

François Sdul\et fut ennobli par les dncf 
de Lorraine &. de Bar, le 2 Juin 1535 ; 
une de Tes defcendantes époufa Dominique 
Huin de Robecourt , roturier , ôc en eut 
une fille , Françoife-Hyacinte Huin de Robc" 
court. 

Cette fille époufa Jean-Baptifte Grijart^ 
ennobli en 1550 ; mais cet ennobliflement 
ayant été attaqué , fut annullé par arrêt du 
confeil des ducs de Lorraine, du 2t Août 
1736 ; après ce jugement , qui faifoit rentrer 
les enfans de Jean-Baptifle Grifard dans la 
daffe des roturiers , fa veuve , Françoife- 
Hyacinthe Huin de Robecourt, & fes çnfans , 
préfenterent une requête au duc de Lorraine» 
( Frtf/icow , depuis mort empereur) portant 
i> que lors du décès dudit fieur Dominique 
»> Huin de Robecourt , père de ladite Fran- 
f» çoife-Hyacinthe Huin de Robecourt ^ elle 
Il n*auroit point renoncé à fa fucceffion pour 
«I reprendre & fuivre la nobleffe de ladite 
f> Marguerite du Saulzet fa mère , comme 
i> il lui étoit permis de le faire par la cou- 
t> tume 9 parce qu'ayant èpoufé ledit Jèan- 
t> Baptifte Grifard^ defcendu de Thiebaulc 



( 
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)t Grifard, ennobli en 155036116 regardoîf 
» l'état noble de Tes enfans comme certain, Sç 
9 la renonciation qu'elle auroit faite, inutile ; 
9> que cependant, ayant depuis échoué fur 
9» la reconnoifTance qu'elle avoit demandée 
)> de ladite noblefTe des Grifard ^ elle nous 
9» auroit fait fupplier de lui permettre 1 
f> reprendre & fuivre la noblefle de ladite 
9> Marguerite du Saulzet fa mère ^ & pour 
>f cet effet , de la relever du défaut & ob- 
n miffion d'avoir^, dans le tems , voulu par 
n la coutume , fait fa déclaration , & renoncé 
» à la fuccellion dudit François (a) Huin 

V de Robecourt fon père, & , par grâce, 
n lui faire don & remife des biens qui nous 
» en reviennent^ & de la part defdits Grif- 
» fard, fes enfans, ils nous auroient auffi 
i> fait fupplier de leur permettre pareillement 
9 de reprendre & fuivre la noblefTe de la- 
n dite Françoife-Hyacinthe Huin de Robe- 
n, court leur mère ; les relever de même du 

V défaut & omiffion d'avoir , dans le tems 
91 de la coutume , & pour les mêmes raifons, 
9» renoncé à la fucceflion dudit Jean-Baptifte 



(d) Au Heu de François Huîn , il faut Hre Domi • 
«ifffttf Huin de Robecourt, fuirant les titres & fuivanC 
4« décret du 5 Février 1737. 
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n Grifiird leur père , if laquelle il nous phi* 
9 roit encore leur faire don, oâroi & rêmife ; 
9 & fur le tout leur faire expédier nos lettres 
n fur ce néceflaires ». 

Sur cette requête , le duc François leur fit 
expédier, le j Février 1737, des lettres 
patentes « dans lefquelles eft yifée la requête 
ci-deflus , dont le difpoûtif eft ainfi conçu. 

a Nous avons relevé &tlifpenféj relevons 
» & difpenfons ladite Françoîfe Huin de 
» Robecourt , veuve de Jean-Baptifte Gri^ 
i> fard 4 àtk défaut 6c omiffion d'avoir, dans 
f» le tenfil^oulu par la coutume , renoncé 
1» à la focceffion de François Huin de Robe« 
19 court fon père , 6c d'avoir déclaré qu'elle 
n voutoit reprendre 6c fuivre h. noblefTe de 
9 Marguerite du Saulzet fa mère , ce que 
9 nous lui aurions accordé 8c accordons , 
9 de faire par ces préfentes ^ 6c lui avons 
9 fait don 6c remife des biens de la fuccef- 
9 fion de fon père , qui dévoient nous re« 
9 venir , 6c ce pour bonnes confidérations. 
9 Avons pareillement relevé 6c difpenfé lef-- 
9 dits Grîfard , Tes enfans , du même défaut, 
9 6c d'avoir renoncé à la fuccefBon dudit 
9^Jean-Bapti{te Grifard leur père, de la- 
9 quelle nous leur faUbns auffi don 6c remife» 
» 6c leur ayons permis 6c permettons de 
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s> reprendre & fuîvre dès-à-préfent la no* 
n blefle de ladite Huin de Robecourt leut 
)» mère, comme defcendu^. d*Etienne du 
M Saulzet , annobli le 2 Juin 1535 , de la 
fi tranfmettre à leurs enfans & poi^érité, St 
I» de prendre & porter déformais les armies 
I» des du Saulzet V. 

Ces lettres n'ayant pas été enregifirées 
avant l'échange de la Lorraine , les parties 
intéreffées obtinrent des lettres du roi Stanii^ 
Ws , du 22 Décembre 1755 ; mais une nou- 
velle difficulté fur la queftîon de fevoir fi, au 
5 Février 1737 , le duc François étoît encore 
propriétaire de la Lorraine , retarda Fenregif- 
trement des lettres patentes du roi Staniflas i 
TafFaire ne fut pas même terminée fout 
Louis XV, & les parties intéreffées forent 
obligées d*obtenir du Roi de nouvelles lettres 
patentes , en date du 14 Octobre 1779/Ces 
dernières lettres patentes , ainfi que celles dàf 
duc François, du ^ Février 1737, ont été 
vérifiées au Parlement de Nancy le 20 Janvier 
1780. 

Pour Se plus en plus conftater Pexécotîon 
de Tarticle des coutumes, mentionné dans 
le texte relativement à la nobleffe tftater- 
fieîfè , & en même-temps fixer un point de 
fait hiftorîque irtportartt, relativement à 1< 

liv 
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date précife de la ceffion de Tautorité du. 
duc François en Lorraine , & par ^conféquent 
conftater l'époque de la fouveraineti de nos 
kois fur cette province , j'ai cru devoir in- 
férer ici une très -grande partie des lettres 
patentes du 14 Oôobre 1779. 

a Françoife-Hyacinte Huîn de Robecourt» 
9 veuve de Jean-Baptifte Grifard, contrainte 
n par les difficultés qu'efluyoit Texécution 
n de ces lettres (celles du 15 Décembre 
» 1550» portant annobliflement des Grifard) 
m à prendre^pour procurer à fesenfans Tétat 
» qu'elles leur affuroient , la voie que lui 
» ouvroit Tufage du pays oh elle étoit née , 
Il obtint, le 5 Février 1737, de feu notre 
9> très -cher & très-amé frère & beau -père 
» François , alors duc de Lorraine, des lettres 
» patentes , qui autorifent ladite de Robe- 
» court , veuve Grifard , à reprendre la no* 
v blefle de Marguerite du Saulzet fa mère » 
» iflue d'Etienne du Saulzet, annobli le x 
» Juin I j 3 5 , &. . . . fes enfans , à reprendre 
79 de leur côté la nobleHe de leur mère ; que 
» d'ailleurs , ni la mère » ni les enfans , 
3» n'ayant dans le temps prefcrit par la cou- 
» tume, ni déclaré qu'ils vouloient reprendre 
v la noblefle maternelle , ni renoncé à la 
» fucceilion paternelle , lefdites lettres or* 
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>f donnèrent que cette omiffion ne pourroit 
» leur préjudîcier , & leur firent remife du 

n montant de ladite fucceffion que ces 

i> lettres n'ayant pas été enregiflrées tant 

n à la cour fouveraine, aujourd'hui Parlement 
j> de Nancy , qu'à la Chambre des comptes 
n de Bar , tribunaux à qui elles font adref- 
n fées , le roi de Pologne Staniflas , alors 

n duc de Lorraine & de Bar , a bien 

)> voulu accorder favoir , le i; 

« Décembre 1755, un arrêt; & le 22 du 
n même mois , des lettres patentes, par 
» lefquelles il étoit ordofiné que la cour fou- 
w veraine de Lorraine & Barrois , ainfi que 
n la chambre des comptes de Bar, procé- 
' n deroient à Tenregiftrement defdites lettres 
» du 5 Février 1737. Nonobftant la furan- 

» nation d'icelles l'enregiftrement 

p defdites lettres de 1737 en ladite chambre 
9» a eu lieu » en vertu d'un arrêt du 23 Fé- 
» vrier 1778 ; mais les habitans de Bourmont 
9> y ayant formé oppofition , elle en a or- 
y donné le rapport par un autre arrêt ^ 
9 lequel a été rendu par défaut : qu'un des 
jf principaux moyens fur lefquels lefdits 
» habitans fondoient leur oppofition , étoit 
v que la ceifion de la Lorraine & du Barrois 
9» à la France ayant été ftipulée par des 

I V 



» aâe$ antérieurs aux lettres obtenues te f 
j» Février 17371 de feu notre très-cher & 
m très-amé frère 8c beau-pere^ ce Prince 
v n*ayoit pas eu droit de les accorder , & 
91 qu'ainfi elles étoient abiblument nulles y. 
m aufli-bîen que celles de Staniflas , qui en 
j» font une fuite. Que ce rûfonnement part 
» de la faufle fuppofition que la réunion de 
19 la Lorraine & du Barrois à la France a 
31 eu lieu auili - tôt qu'elle a été ftipulée 9. 
» tandis qu'elle n'a été e£Feduée qu'en vertu 
7> des deux aâes , Tun du 8 Février ^ l'autre 
» du ai Mars 1737 > par lefquels les Corn* 
7t miÛaires qu'avoient nommés le feu Roi 
9 & Staniflas , en prirent pofleflion en leurs 
j> noms ; aâes tous deux pofiérieurs aux 
» lettres patentes dont il s'agit •, qu'ainft 
» Texpo&nt efpéroit que nous voudrions 
9» bien lever robftacle que leur furatknation 
n met à leur enregiflremem dans les deux 
» 'cours auxquelles elles font adreflées. A 
n quoi ayant égard, &confidérant que l'exer* 
f> cice des droits de fouveraineté de feu notre 
n très -cher & très-amé frère & beau* père 
3> François , fur la Lorraine & le Barrors , 
w n*a cefTé en effet qu'à Frnftant où le feu 
» Roi 6c Staniflas en ont pris pofl'eflion par 
» des Con>miflaires > & que par conféquent 
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« la validité d'un aôe de fouveraîneté , fait 
n par ce Prince antérieurement à cette 
w époque, ne peut être mife en queflion vm 
A ces caufes: 

Le roi a accordé des lettres de furanna- 
tion de celles de 1737; les a confirmées, & 
en a ordonné Tenrégiflrement , pour être 
exécutées fuiyant leur forme & teneur. 

Note LU de la page 88. 

Extrait de la conteflation jugée par arrêt du 
parlement du 4 Mai iy8s > qui confirme le 
privilège de ceufic qui , en Champagne , ont 
eu une mère noble , de parpager noblement^ 

Il m*a paru néceffaire , pour la plus grande 
intelligence du texte, de joindre ici un extrait 
de TafFaire jugée par arrêt du 4 Mai 1785 » 
ainfi que des moyens refpeâifs des parties. 

Jean Jacquinot , feigneur de Chavanges , 

époufa en Barbe du Rupt , noble de 

race ; de ce mariage naquit Pierre Jacquinot , 
qui fut marié le 1 1 Aaût 172.5 à Geneviève de 
Saint*Privé , auili noble de race ; de ce ma- 
riage eft iffue Marie -Françoife- Geneviève 
Jacquinot , mariée le 18 Juillet 1747 , à Ni- 
colas.Henri Bourlons d'Arrigny. 

La dame d'Arrigny eft décédée le 2 Août 

I Vj 
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17^1 1 laiffant cinq enfans , deux fils & tfoU 
fiUes. 

Il fe trouva dans fa fucceffion , entre autres 
biens , la terre de Chavanges , fituée dans 
le reflbrt de la coutume de Chaumont , & 
celle d' Arrîgny , dans le reflbrt de la cou- 
tume de Vitry-le-François. 

Il s*éleva j entre les enfans de la dame 
d'Artîgny , des conteftations au fujet du 
partage de ces terres ; par Sentence des pre- 
miers )uges , du 27 Juillet 1782 , ( mais 
fentence par forclufion ) il fut ordonné que 
ces terres ferotent partagées également entre 
les cinq enfans. * 

Les deux fils auxquels cette fentence fin- 
foit préjudice en appellerent ; le procès fut 
diftribué à la première chambre des enquêtes^ 
au rapport de M. Robert de Llerville. 

Ce magiflrat rendit compte de TaiFaire à 
fa chambre le ai Mars 17&5 ; il y eut fix 
Toix à l'avis de M. le rapporteur » & cinq 
à celui de M. le compartiteur , qui étoit 
M. Bourrée de Carieron. 

Il convient d'obferver que dans le fait ; 
il y a voit fix juges ayant voix à Favis de 
M. le compartiteur ; mais comme M. Bourrée 
de Corberon , préfident de cette chambre » 
père de M. le compartiteur , étoit de même 



avîs que fon fils , leurs deux voix fe con- 
fondant, cela ne forma que cinq voix à 
cet avis ; & en conféquence , l'avis de M. le 
rapporteur n'ayant qu'une voix de plus que 
celui de M. le compartiteur , le partage fut 
formé , attendu que dans les procès appoixi* 
tés , il faut deux voix pour former arrêt. 

Dans le courant de la conteftation , les 
deux frères firent imprimer un mémoire , 
fuivi de la confultation mentionnée nore XLIL' 

Leurs parties adverfes ne contefloient pas 
l'ancien ufage des coutumes de Champagne , 
mais prétendoient qu'il étoit tombé en dé^, 
fuétude , & ce , depuis un très-grand nombre 
d'années ; cette exception fut le motif de l'o- 
pinion de M. le compartiteur , qui étoit d'avis 
d'ordonner , 

« Que les filles feront tenues , dans le 
9» délai qui feroit fixéj de rapporter en la 
)> cour des a6les de notoriété de tous les 
» bailliages royaux de Champagne > fur l'u- 
9> fage de faire les partages des Uens féodaux 
n dans les fucceiHons de ceux ifTus de mère 
f> noble & de père roturier , & de rapporter 
}> pareillement des partages faits roturière- 
» ment dans ledit cas , le tout , depuis Cln- 
» quante ans, fauf auxdits d'Ârrigny frères 9' 
» la preuve contraire v. 
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Uavis du rapporteur étoit d'ordonner le 
partage noblement^ & ce , d après la difpo* 
fition des coutumes , 6c les arrêts qui en 
condatent Texécution. 

D'après ce partage, les deux fiis firent 
imprimer le mémoire mentionné dans la 
note XLII ; ils donnèrent en mdme tems hi 
iiotice des iurifconfultes qui ont atteilé cet 
ufage , ainfi que des arrêts qui l'ont confirmé , 
& dont la nomenclature fe perpétuoit , 
prefque fans interruption , jufqu'en 1768; ils 
obfervoient en même tems que la prétention 
de leurs foeurs , relativement à la défuétude 
prétendue , n'avoit aucun fondement. 

' «c Les demoifelles d'Arrigny » (diloient leurs 
frères dans le mémoire fur le partage ) u qui 

• 9> prétendent que depuis cinquante ans on n'a 
»y plus égard à la fioblefle maternelle , ont- 
»> elles des arrêts en leur faveur ? Non. Des 
f> fentences ? Non. Ont-elies du moins des 
» partages faits judUiairtment ? Non. 

» Depuis deux ans que ce procès dure y 
y* aidées de plufieurs avocats du bailliage de 
M Chaumont 9 de plufieurs avocats du bail- 
» liage de Vitry perfonfitîlement ïnUreffis à 
» contefter cette nobleffe , elles n'ont pu 
» citer que trois partages, fairs amaUement.^* 
n qui , quand ils feroient vrais* . • • • étant des 
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fi pafiions amiables & domefliques , n*auroient 

» pas la force d'abroger la loi »• >* 

Mais de plus , les frères prétendoient même 
enlever à leurs fœurs Tautorité de ces trois 
partages , ce qu'ils faifoient par une difcufEon 
de chacun , ( difcufTlon inutile à inférer ici ) y 
d'où ils conduoient , «c avec la confiancie 

» qu'infpire une vérité démontrée Ls 

» nobhffe maternelle ncflpas ( en Champagne ) 
» depuis fo ans y tombée en défùétude 3». 

Et c'eft ce qui a été jugé par l'arrêt du 
4 Mai 1785 , qui ordonne de partager nc- 
Wement les fiefs dont il étoit queftion , arrêt , 
qui y fur le partage ci-deffus mentionné , a 
été départagé à la féconde chambre des en- 
quêtes , où il n'y a qu'une feule voix pour 
Favis de M. le compartiteur , & feize pouir 
celui de M. le rapporteur. 

Note LUI de la même page 88. 

Louts XI y en accordant la noblejfe aux offi-^ 
eiers municipaux d* Angers , leur a permis de 
partager leurs biens y comme ilferoit délibéré 
tntre eux ; ils fe font confervés dans l'ufage 
de partager roturi-er^ment , 6» quand ils 
veulent changer cet ùfage y ils obtiennent > 
pour ce , des lettres pahAUs. 

Louis XI en accordant » par fes lettre^^ 
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patentes du mois de Février 1474, vérifiées 
au grand confeil (j) , le 7 Mars 14744 la 
noblefle aux maire & échevins de la ville 



(a) Le Grand'Confeil n'étoît pns alors un tribunal» 
comme depuis il a été établi par Charles VIII en 1497. 
Au lieu de faire à ce fujct une diflertation , je me 
contenterai d'inférer ici Tarrêt de Tenregidrement des 
lettres patentes de Louis XI , tel qu'il eft imprimé , 
page 13 du u recueil des privilèges de la ville ôc mairie 
M d'Angers > rédigé par M. Robert, doyen de la faculté 
M des droits , ancien maire & confeiller-échevin per« 
«t pétuel , à l'hôtel-de-ville > imprimé par l'ordre de 
» MefTieurs du corps de ville d'Angers , à Angers » 
»♦ chez Louis-Charles Barrière, Imprimeur & Libraire* 
» Juré de l'Univerfité, rue Saint-Laud, à la Science» 
n 1748 , »» in-4**» 

Au dos de laquelle chartre efl écrie ce qui fuie : 
M Au Grand-Confeil du Roi , tenu à Paris , auquel 
t« étoit Monfeigneur le duc de Brabant , comte de 
>» Nevers , Monfeigneur le Chancelier , Monfeigneur 
Il l'archevêque de Bordeaux » les évêques d'Avranches* 
9* d'Acqs & d'Evreux , le comte Dauipbin d'Auvergne» 
M le comte de Dampmartin , grand-maître-d'hôtel de 
** France; le fire de Gaucourt, lieutenant de Roi & 
» gouverneur de Paris & de riHe-de-France , le fire 
»» de Cartou , gouverneur du Limoufîn • Meflire Jehan 
M le Boulanger , chevalier » premier président » \ei 
M abbés de Saint-Benoît-fur-Loire & de Chaulliz ; 
H Maîtres Ambroifes de Cambray » Guillaume 
t» Dauvct, Thibault Bain et & Charles de laYernac, 
i> confeiUers ^ maîtres d«$ requêtes oïdioaires de 



(xo9) 

d'Angers , leur permit de faire partager leuri 
fucceffions , u ainfi que par eux d'un cora- 



•« Tboiel du Roi ; Jehan le BeauvoîGen, préfident dei 
n Enquêtes ; Jehan de Courcelîef , archidiacre de 
f» Jofac en l'églife de Paris ; Guilhaume Compaing , 
» Pierre Salât , Guilhaume de Vie , Jehan Avîn , 
w Jehan de Feuquery, Raoul Pichon, Guilhaume de 
w Pari» , tous confeillers du Roi en fa cour de Par* 
** lement; François Hafle , archidiacre de Paris ^ 
n confeiller & avocat du Roi en ladite cour ; le (ire 
n de Règne, baron d'Ivry, prëvôt de Paris ; Mcflire 
w Guilhaume Coufinot , chevalier , feigneur de 
» Montréal ; le fire de Congrefleul , fénichal de 
•• Xantonge ; le fénéchal de Tlfle, le bailli de Mon- 
»» fcrrand , Philippe Boutillard , tréforier de France; 
9« le fîre de Boify , le (ire Dure , gouverneur de Ul 
»♦ Rochelle-, Maîtres Loys Plcnet, Jehan Defnos • 
»» Mathurin Baudet , Guilhaume le Coq , Marcial- 
M Martin Baudet Dages, Gilles Bombard & Pierre 
n Morin ; tous confeillers d*icelui Seigneur en foa 
M Grand Confeil : ces préfentes contenant les privî* 
H lëges , prérogatives , franchifes , libertés , exemp- 
w tions , juftice, juridicioft , & autres prééminences , 
» données » accordées & oftroyées par le Roi zvx 

n maires , échevins & tous autres manans & 

w habitans des ville & cité, fauxbourgs & quintes 

n d'Angiers ont été regiftrées • 

»• Fait audit Grand Confeil , tenu en Thôtel du Roi t 
M à Paris , le mardi , feptîeme jour de Mars , Taa 
H I474>». 
Cet enregiftrement eft fuîvi de la mendoa de paroÂ 
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n mun accord , il feroit advifé & ordonné vJ 
On trouve dans les lettres patentes de 
Loui» XIV, d'Août 1656 4 vérifiées au grand 
confeil , le 8 Novembre fuivant , les motifs 
de la permiffion inférée dans celles de 
Louis XL M Outre rennobli(rement> fait en 
f» la forme la plus authentique que le pon- 
n voit faire un fouverain , ledit feigneur roi , 
s» (Louis XI) bien informé des avantages 
n que la coutume de notre province d'Anjou 
9 donne aux aînés nobles fur leurs puînés , 
» lefquels n*ont aucune part à la propriété dan» 
n les fucceffions , afin que ce qui étoit à hon- 
9> neur aux uns > ne fût l'entière ruine des 
9 autresj leur fit une féconde grâce, par la- 
n quelle leur permit nonobftant la qualité de 
» nobles, fans y préjudider, de partager leurs 
» fucceffions en la forme que partagent les 
n autres nobles» ou en telle autre manière qu'il 



enregiffreinent , fait- par les Tréforters de France t éa 
18 du même mois de Mats , le par m les Généraulz 
n Confeillers du Roi notre Sire , fur fait & gouvcrne- 
M ment de fes finan«es. • • . le 17 dudit mob de Mars vu. 

Nota, Les lettres patentes tfO^obre i^i, portent 
que celles de Louis XI , de 1474 , ont été enregiftrées 
mu Parlement de Paris , Chambre des comptes , Cour 
"'es Aides^fic Chambre du tréfor. 
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9 (exoit par eux , d'un commun accord Si 
y> confeil , avifé 6c ordonné n» 

Mais il n'a été fait aucun arrangement à 
ce fujet , & les enfans des habitans d'Angers i 
qui ont acquis la noblefTe , en poffédant des 
offices municipaux , ont continué de partager 
roturierement : ce fait eft attefté par pluûeurs 
lettres patentes de Mai 1669 , Oftobre lyai j 
8 Février 1736, Mars 1743» Avril 17459 
imprimées dans le recueil mentionné dans la 
note {a) ci-deffus. Ces lettrées font toutes 
adreflees au parlement de Paris ,. à l'excep- 
tion de celles du mois d'Oftobre 1781 , qui 
font adreffées à la chambre des comptes de 
Bretagne. EUe^ portent toutes la claufe fuL« 
vante : 

« Comme . dans la province d'Anjou , les 
7f avantages des aînés , dans la fuccei&on 
» noble , font exorbitans, lefdits aînés y 
7f prenant, outre le principal manoir, lès 
» deux tiers de tous les immeubles , & tous 
» les meubles , en payant les dettes , & ne 

V donnant à leurs puînés que l'autre tiers 

V des immeubles , encore par bienfait & 
» ufufruit feulement, lefdits Maires de la 
» ville d'Angers , par égard pour les cadets 
» de leurs maifons , n'ont pas fuivi , quant 
» aux partages des fucceifions y Pufaget 



91 des nobles ; car bien que par lefdites lettres 
n patentes de Louis XI , qui leur accordent 
» tous les privilèges de noblefle , il foit ex- 
» preiTément porté , qu'à Tégard de leurs fuc- 
n ceifions , elles feront partagées , ainfl que 
j> par eux & les officiers de l'hôtel-de-ville , 
i> d'un commun confeil & accord, il fera avifé 
M & ordonné, néanmoins Tufage ordinaire 
» defdits Maires & de leur famille , quoique 
M fans déclaration publique , a été , non- 
t9 obflant leur noblede , & tous fes autres 
n privilèges, dont ils ont joui , de s'en tenir 
V au partage coutumier ; c'efl pourquoi les 
1? expofans , qui ont des raifons particulières 
M d'établir le partage noble dans leur famille j 
p nous ont très-humblement fait fupplier de 
n leur en accorder le droit >?. 

£n conféquence , nos fouverains ont ac- 
cordé aux defcendans des différens Maires 
d'Angers » qui le leur ont demandé , u le 
» droit de partager noblement, fuivant la 
9) coutume des lieux où les biens feront fi- 
» tués » ; & ce , par les différentes lettres 
patentes ci-deflus datées. 

F I N. 



